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ne^doîUfkf.auPablir li 
iy . cciix ^qu\Mi juge; dignes; dfatQÎr 
p^acç.dans^ j£s de Hifttjjre j.qii*ajâràs 

‘ R^ians.exetnpieijt^oà 

anticipé ce,momenc-,cpaur 
vie,de cettainespeb- 
faraeufçs ,-qui pat’ le 'grand ïdlfe 
«îonde, piqabiert 
} égards 4aK:uriQrKë pttbHq«iKrj^&: 

incé^floient paileursqÈalifesextrâofedinai' 
le bon J conSîttâ d&ns lemauvnû, 
/^^ftte-cefnotif.'gpnwal' dbrit 'noai %Toàs 
f^^HiPPiiypir faire l'<ppH«fetion à- Madenk 
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«n préfelit au Puôlic dû Précis 4ic fa vîc i 


avant que la mort en ait tranché le fil , 
que-p£u: fa dilgrape étant fordéeTi’eh tfat- 
les miletables teftes dans î^bncuri^ 
d’un cloître, nous la confidérons dès à pré- 
fent comme abfdlumeti münSau monde ; 
& par conféquent comme ayant terminé par 
rappqrt i irojüs'j^auraqt qué"p|kjJ/appôftà 
etlé-même , ïa brillante carrière , ne pou- 
vant plus par œrte ^aifc^ , at^t^* une 
fuite *dë faits al^a^ogues à la partiede fon 


Hilloire, quifcul&pfMtntérelIèFd^u^ 
nous nous {bmmes emprefles de rendre 
publics ceux que nous croyons porter»v^ 
«bx ce ’earafterè de vérité , ^üi'fepl-ifijlt 
tout le mérite d^ne Hiftofre , Sc qui di^ft 
.feire'la-loi à l^diftorien-: fi dans là fuïte dp 
fa vie fes aétions peuvent être intéi^çlTarttes, 
xe.ne.peut être que par rapporraù'péuplé 
.déyot ou- bigot ,'*& ce fera auili' à; quelque 
;HiftorierrEcdéfiafl:iqüe,s’ily a lîeüj'^à'faite 
i’hiftoire de cette fécondé partieMé fa vie j 
à augmenter le grand nombre des' 

-iies y Sc à. fournir à Réme les rhémohesde 
üxanonifktion. L’efficacité de la érâcequî 
Ær de Magdelainel une illudre pénitente^, 
pour roit fai re de M? . jP^/ Bàrrÿ ü né faînte à 
.nüracles; & l’ Abbaye du Pont amt-DameS, 
pourroit bien devenir dans la fidtéj un pé^ 
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.Qi^oique dans l'ordre 
phyfijfde un peu de mauvais levain fuflîfe 
p^r corrompre un; grande - quam^^ 

pâte , & qu'un feurpeftiféré puiflè portet 
la concagion danstQufun pays nousef- 
pérons que dans l'ordxe moral la pâte puri- 
fiera le levain , &'què lès perfonnes faines 

redonneront la fantd au peftiféré ; ficela ne 

devoît pas être de mêi^ / Louis XVI qui 
fait déjà, l'admiration de l'Europe , & 
qui;eft..l'idole des François , ne donner 
roit pas une grande idée de fa prudence & 
de la religion, en forçant les chartes épou- 
les du Seigneur , a recevoir parmi elles 
l'Epoufe de M. Du Bafry, dont la conduite 
& les fentimens doivent , ce femble , faire 
un contrarte dangereux avec la vie aurtere 
& innocente de' ces laintes reclu les. 

Les conjèétures hàfardées fur û façon 
dont U y a ordre de traiter cette amante 

{s.) On voit dans le creux d’un rocher prh 
de Marfeille , une grotte que la fuperJUtionfaù 
prendre encore aujourd’hui pour le lieu où 
Magdelaine fe retira après la mort du Sau- 
veur , avec le Lazare & Marthe fa fxur , pour 
y confoma^r fa pénitence. Ce lieu appellé U 
fainte Baume eji un pélérinage fameux. 

A3. . - J 
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le mmiftere a£hael ffc compQrtplt 
•' ^es tasens qu'elle 'a acquis peiî.df^- 
J Vc^r , & de ceux^^^ie a fait acqu?^-ir.^la 
fàmiUe dans lacj^ucUèflle s’cft ffltnr^yca 
par fon mariage àvc^îU. Du pi^ 

rtdbubléla curioijcédu Public pour ta Y^r 
a« jufte ce quelle croit auparavant de par- 
venir à l'honneur àcMaureJfe de Louis X Y. 
Pendant le vivant de ce Monarque ^eûtété 
dangereux en France , de poullèr tés rc- 
rfierclies trop loin , 8c quoique l’oii pré- 
teiKkt être aiïêz inftruit à ce fujet y Iç' ris- 
que que l'on eût couru à approfont^c les 
indices qu'on avoir , ne perraettoit pas de 
parvenir à des éclaiciflèmcns luffifan^^pour 
h’avoir plus aucun doute fur fon. origine 
êc for (on état primitif j rien ne prouve 
plus qu’on n'avoit \ aucune connoiflànce 
èxaéte de la vérité à Ion égard , que les 
difFérens rapports qu'on a j&its mr Ibn 
Compte 5 à peine trouvc-t-oii deux per- 
fonnesqui s’accordent fur les cîrconftances 
^entielles de Ion origine ; 8c encore au-? 
jqurdliui on n'a pu parvenir à découvrir 
la vérité , quoique par la mort du Roi de 
Drance , & I 4 difgrace éclacame,q.u'elle a 
elTuyée dès les prçoaiers momens du régné 
de Louis XYL, il ait étéjiermis aux curieux 
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^c'rapproclier toutes les drconfences quî 
regardent cette feiTHne -célébré , & de re- 
monter à la (burce pour (è Tati^faire fur un 
point aufïi intérelïànt. La faveur extraor- 
dinaire dont eHe à joui , & les honneurs 
qu’on étoit obligé de lui rendre à la plus 
brillante Cour 'de l’Europe , jufti^ent aflèz 
la curio/îté qu’on a de lavoir fi ces grands 
avantages qu’elle ÿ avoit ^ étoient dus en 
partie ou à la naifiànce , ou du moins à fori 
mérite perfonnel , ou bien fi elle n’en étoit 
■redevable qu’aux charmes de fa perfbnne , 
& au caprice de l’amourjfi l’on peutappeller 
amourjdans le feu Roi, une paflîon ufée 8 c 
affoiblie par la trop grande’ quantité des 
alimens variéi 'qu’on lui fournifibit pour 
l’entretenir & la ranimer. 

Nous ne nous engageons pas à garantir à 
da rigueur,la vérité du peu d’anecdotes que 
-nous avons recueillies , & qui font la ma- 
tière de ce précis hiftorique. Madame Du 
JBarry, avant Ibn avancement à la Cour, a 
vécu dansune elpece d’oblcurité qui n’étoit 
guère propre à engager à faire faire des mé- 
moires fur les commencemensde fon entrée 
"dans la carrière des galanteries ; confondue 
avec la foule , on verra que le hazard feul 
l’y a fait appcrcevoir , & que ce même 
halard l’en a retirée 5 mais nous proteftons 

A 4 


( 8 ) ^ 

que ce que nous avons à dire à’fonfujct eft 
parfaitement d’accord ayeç la vraifènw 
blance , ou plutôt que touÿ les faits que 
nous allons détailler ont une.cçrtitude au 
moins morale , ayant ^rejeté ablblumenc 
tous ceux qui ne nous ortt pas paru avoir cet 
avantage J 'dont nous aurions pu groflir ce 
volume , fl nous avions voulu courir le rif- 
que de raconter des fables. Si malgré le foi» 
que nous nous fommes donné pour éviter 
cet inconvénient , nous y fommes tombés 
dans quelque endroit de notre hiftoire , 
nous proteftons que ce n’eft ni par mé^ 
chanceté , ni par un efprit de détraétion , 
ni en un mot par aucun de ces motifs indi- 
gnes,qiû trop louvent font prendre la plume 
à des efprits cauftiques Sc mordans. 

■ Il efl plufieurs maifbns illuHres qui , par 
l’antiquité de leur origine , font dansj’im- 
polïlbilité d’en aiïîgner la véritable époque, 
parce qu’elle remonte jufques dans les tems 
les plus reculés ; cette eipece d’obfcurité gii 
fait précifëment le véritable luftre ; nous ne 
penfons pas que Made. la Comteflè Du 
Barry foit dans ce cas , par rapport à l’ori- 
gine de fa maifoiîjCe qui nous confirme dans 
cette idée, c’eft que les maifons illuftres qui 
font dans l’impoffibilité d’afifignerle tems 
auquel ont vécu leurs premiers fondateurs, 
peuvent par une filiation non-interrompue. 
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reiîionter jufqu’à un terme pôfitifqui fixe 
l’époque aflurée du corps de leqr arbre gé- 
néalogique , au lieu que Madame Du Barry 
ne peut pas feulement donner la généalogie 
de fbn aïeul ; on aflure même que celle de 
fes pere & mere eft aflez obfcure & très-peu 
connue. Quoiqu’il en fôit, on s’accorde afièz 
généralement à lui donner pour pere , un 
Révérend pere Capucin. , nommé frere Ange ^ 

& pour mere une fille qui fervoit dans une 
grande maifôn en qualité de Cuijiniere; quel- 
ques-uns en lui donnant la même mere , lui 
donnent un homme de diftinékion pour pere; 
ces deux fêntimens ne renferment ni contra- 
diélion ni impolTîbilitéionpeut adopter l’un 
ou l'autre , fans choquer la vraifemblance ; 
un frere Quêteur peut aifémenf gagner les 
bonnes grâces d’une jeune Cuifiniere dans 
une bonne maifon , oùfon emploi lui donne 
les entrées Hbres ; un pere direéleur le peut 
encore plus aifëment,par l’accès qu’iLa dans * 
une famille , dont il dirige les confciences 
& ceux qui vivent dans les pays où l’on eft 
encore aflèz imbécille que de fournir à la 
nourriture & aux plaifirs des Moines , fa- 
vent combien il eft aife à ces fainéans hy- 
pocrites , d’avoir des intrigues de cette ef- 
pece i heureufes les maifons qui n’ont à fe 
plaindre de leur incontinence , que par les 
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itavageS quMle fait parmi leurs filles de fer- 
vice ! mais pour i^’ordinaire ces Mcffîcurs 
portent leurs vues un peu plus haut. Il n'y a 
rien que de très-ordin^re dans les alliances 
elandeftines d’un homme de la‘ première 
condition avècfa Servante ce (ont de petits 
larcins faits à une époufe,& dont onhe le fait 
pas un grand fcrupule; dans plulîeurs ce n’eft 
qu’un rendu ; ainîî tout bien cohfidéré , on 
doit conclure , que la nailïance de Madame 
Du Barry n’étoitpas légale , & que les pre- 
miere% années de Ton âge , ont dû fe palTer 
dans une obfcurité impénétraHe,(A)En fui- 


(b) U y a un troijieme femiment qiù donne 
■pour pere à Madame Du Barry , un Picpuce 
nommé pere Ange , Religieux du tiers Ordre 
de St^ François , & dej(ervant une petite pa- 
roijfe de campagne en Brie : On peut voir ce 
que le Ga^etièf Cuirajfé dit à cette occafion , 

• 52* la (5S) Note. Outre que Pamorité 
de cet Auteur ne par oh pas' des plus refpec- 
tables , Pefpefie 4 ^ cpntradiâidn que ce fenth 
ment renferme pflr raport à V éducation, de Ma. 
dame Du Barry jufqu*à Page de dix ans dans 
la maifon paternelle , nous le rend plus que 

• fujpecî : un Moine ni tout autre EccléJîaJIi- 
que y ne peinent pas élever impunément fous 
tes yeux de leurs paroifftens , & à la barbe 
de P Evêque y le fruit de leur incontinence ^ 
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Vâftt l'opînîon qui la fait naître d’uh Captiî 
cin,- non comme la plus probable en elle- 
même , mais comme la plus gé^ralement 
â^ioptée , on peut alors très-facuement lui 
faire une généalogie bien plus noble & plus 
Çl^ieufc , que ne pourroit être pour elle , 
celle que d’HoJîer lui fourniroit en payant 
cpmme à tant d’autres ; puifqu’alors en 
remontant de pere en fils jufques vere le 
douzième fiecle , elle pourroit (ans crain- 
dre de fe tromper , indiquer Iranpois d’Af. 
fife y. furnommé le Séraphique , pour Ibn 
prefTiier aïeul. Cpmbicn de familles en 
France qui fe glorifient d’une origine très- 
ancienne , ne peuvent pas compter fix 
fîecles d’ancienneté ! combien y en a-t-il 


on . [(ttt ce que produifent dans ce cas Us 

ÿlaiates des paroijjlens ; 6’ la fentence de 
l^oÿpciaUté qui en ejl la fuite , ejl pour Vor- 
dinaire trop rigoureufe y pour que les incon- 
tinens EccUfiaJHques ne prennent pas de pré- 
cautions afin de s^y foujiraire. Que ce foie 
d’ailUurs , un Picpuce , ofi un Capucin , qui 
fait pere de Madame Du Barry, ^ ejl toujours 
un Moine de l’Ordre de St. François y Ù la. 
dijféccnce ejl (Faujfi peu de conféquence , que 
celle qui fe trouve entre \a. Tulipe, grenadier 
dans la première compagnie du régiment de 
Chntppagae , ù la Tulipe, grc.nadieqi de la 



» /• ^ ^ 
niçjne qnt leroierit bien plus OrguelUfit; 

. ^ encore de leur anâ- 

ÇluitCj fi elles pouvoient remonter claire^ 

ment & /3ns contradicbion jufqu'au quin-, 

zieme lîecle ! • . - 


féconde compagnie du meme régiment. C’eji. 
toujours lu Tulipe, grenadier de Champa^ 
gne , comme c’ejl pere Ange , religieux dé 
St. François. ' * • ' 

Le Larcin fait de cette enfant chéri & carejfi 
par une coureuJè,n’apas plus de vraifemhlancép 
un enfant chéri & carejfé par fes parens à Pâii. 
gc de dix ans , ne fe laijfè .pas enlever par for- 
ce par une feule femm^ ; à cet âge il a trop; dé 
difeernement pour quiaer une maifon oà il ne 
lui. manque rien , & pour fuivre une aven- 
turière , uniquement pour le plaifir de courir • 
puifque Pefprit de libertinage ne peut pas en- 
core 'porter à cet âge une Jille à fe foujlrairé 
& V autorité paternelle pour fatisfaire fon pen ’ 
chant. La Brie d’ailleurs n’ejî pas fi éloi^ 
de Paris -, pour qiâil n’eût été trh-aifé à } 
Ange y ou à fa Cuifiniere , fi le religieux 
voit pas voulu paroitre , de retrouver cette pet 
fille courant fous les lanernes de Paris , 
de la ramener en Brie. La fatyre ejl piquante,, 
& le Gazetier Cuiraflë s’ejî plus attaché à ^ 
mettre du fel , que delà vraifemblance ; 
le défaut général de tout fon petit ouvra^ i^ 
mais fans doute que quand il l’a donné , il'n’d 
pas prétendu qidon l’en crût fur fa parok.'-' ^ 
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- jli y a apparence éh 'adoptant le^îWli^é 
tîordônne/we Ange pôùr pere à Màdàrnc 
, ^ue 4 i>remierc Êdu^càtjibrî Tclvi 


^^pr^drelrt^'^confier c^préètéëi 
Itur-ai^olif ' à l-àaminilfratlSn'éi: 
-Zi I^onvànt paè eùx-mêmes parfe 


a - ■ jVl r ''“‘«ntc. i^.enterméé 

fa naifl'ance dàns-cçtre 

Alt ^?efqu innomWble d autres- çréatur.ej ^ 
dont la plupart 'quoique avouées"^patIa"na* 
ture'7 portent à jamais ^ comme laffle 4e 
frer^Ange , la tache honteufe de leur o^' 
gme^ncertainéV* reléguée en un mot 
l^obfcuntéd'uniiôi.^itai : il nouseft'lÂB^fli.. 
ble d^ayoïr rien dé certain fur les prçmieres 
î^né(^de fon âge, & nous fommês ql^g^ 
ae palTcr tout d uil'coup â fa q^tinzieme an- 
iiée ou environ, qu'ellë commence à'parbî: 
tre dans les rues de Paris , fans favoic exac- 
tement ni d’où elle fort, ni d’où elle vient' 
H qu’elle â'fait jufques-lâ.’/ ,* 

P Avec Beaucoup de jeuneffe & un joli'mîi^ 
îiois,ùnè fillette né court pas ri (que dèreftêr 
îong-tems fur le pavé de Paris, & 4e sy 
trouver expofée âk honteufe nécefirtéd’ini: 
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jportji^r la charlfé.despanansj elle eft iflu- 
r^4'êttc biçntôc recuei Uie par quelqtté)perr 

fait un plaiiîfiïfle'ili 
fccevw , & ae fpire çp. ff faveur qt^tqqe 
^ètîté (depéfife étant 

fiirée 'de n'ètre pas jb^^tei»s à' s'en.^payçr 
àvéc^ nlkré y èh véndahjipie^^ verca. 

dé tèffê en faveur de^^qqçjle elle s’e^ 
tié érhüé 'dé compaitî^i j,,pombien4s t^ï^r 
gnéürs h*ônt-ils pas Wi‘? gsgas^g çe^SjU)^ 
tés dé ^erfbnnes^ qylibnt continuellement 
dùk y^ùéts pour pouvoir Iwr procijy:Çr 4? 
jèufiés éèhdrons quiiâdy^du^.mpins.eq ^ 
pàfè^itéé tout lé mérite, pç îinuocenae.E,.ri 
""j'ïlpé doits â pas été poiïîble de découvrir 
pdf '^‘i ’ ni comment la petite échappé&dês 
crifânii trouvés fut r^^^ ni quef fut' 

Hléürcux mortel .^uf eut , jl'honneur, d’êtra 
le premier géndrê dé^efe ; nous iaj- 
•^àriféfl général , que les prêniieres amoups 
iK^Mddàiine ti'u ^arry ôntété trè.s^obijcv^ 
rèS / pè,u conftantesi ^ qu après avoii; fait 
fék' liir'émïéf S exercices dans les balles ^ 
fe^' , èfli^ 'ns d^iut avec quelquei êlpcce.d'é» 
cîàt- d?d^le fûohdé, que Iprrqû'éllc. ’eqtr^ 
chez Phè falleufe de modes en quatipé de 
fiilié dé'bPudquê ; o'h eniénd^aujour^^ 
éç'biûfe veut difè.; a'vanp 'dcMitréf chea 
fa'indîcttll^dû boutiqüé^ qn pflure^qj^ 9 ;l!^e 
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couroic Pâtis avec un petit panièr fous Tè 
bras y allant de porte en prarte pour tâeheif 
de velldfe'fde. ptetitei bagatelles - de 
<w/fôrze gui -faifoient tout fbn fonds. Ceà 
comm^qétopRS rie pronôftiquoicnt - cetu 
tainerrient pdlla granddut, future y & il 
y a trdjî ;deâltftance d:Dm:Hâpâtai.au Palais 
d'un tûliki,Prace :, pour qtœ Notraàamus i 
lUi‘i^nle ÿ.-.fiMt pu fatrofüde céiiturie qui? 
predrt â Ja; fille d'un paartxd frtt-e Oapucift y 
qu°aprè&;a*otr été'clc.vce dans ler.pœmièt 
de ces endroitsi ÔCj avoir écépril€;& fuccd^ 
fiveriieiri âbandohnée' parlqdâridté de jPu- 
tiesgetis i . trop iticonflans , pour pouvoir fo 
fixer v ie: fils airié de,J'£^li£ela^ 

recevreâfc 

d^fdjatHrJriCfour, pcH^^ eoÂijrfifTa dêrfiio*- 

re maâçrdî^^drrri. , nJ; ; 

-•iNpu^.a^uyqpenfi^^ de k vie, 

cle Md, où;nqi^%p9,i*ypns mareberr' 

‘?luepc,dfr, flafnbeatt.de kr> vérité » les^ 
répandues ;fuc :kte dix-hpfo 
prain^^efe.lTOjées de k •vieircommeiicent à> 
le f «e ne-fojiut fdw dés conjcélurei; 

noitsyha^^xlqn» y ce foiicdes.* 
faits conftans que nous allons détailler , ,rcU 
tow-qohco^t à noti's inôruieefiif fori coi»^- 
t€ i pattee^qu'bHè priroîc enlàpi «Ivüfc une efpt^; 
ce d'intrigue fplviqy qm-koniinience à foitira 
on eortdinibmt dans Jx fooœieiiMri. de 
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Vauvenardiere , homme de condition ; de- 
venu l’amant en titre de notre Héroïne , 
nous la fait connoître fous le nom del’^n^c 
de /fl Vauvenardiere , & nous donne par là le . 
moyen de la fuivre pas à pas iufques'dans 
fon exil , ou elle pleure aftuellcment la per-i 
te de fon amahtVpar un motif bien différent 
peut-être,qire celui qui fait pleurer à la Fran- 
ce la mort d’un Monarque malgré 

fes grandes foiblefïès , & qui n-a voit d’autre 
defaut:,' que d’ahncr .le plaifir , & JiU' s’y li- • 
vrer avec tsdp peu de réferveî^forb.-rs zf: > 'j‘» 
- Ce feroitici Iç lieu fans douce d'ébaucher 
fcn portrait ’, m^is tout ce quç ftOuS pour- 
rions dire , n’a^pf ocheroit jamais'autant de- 
là vérité, que eèüx que l’on apeintïd’aprés' 
nature ; fon hiftoire , la repréferitera plus 
naturellement que Pous né pourrions faire 
à- ceux qui n’ont pas eu le bomeur'de la 
voir j ceux qm ont eu cet avantagé,'’ n’ont 
que faire fans doute , que nous leur retra- 
cions l’image djune beauté agréable , qui 
doit avoir -fait une affez vive impreffion 
dans leur ame t, pour n’être pas effacée des 
Jèur mémoire. ^ 

. M.de la Vaîcvenardicre devenu éperdument 
amoureux de la jeune faifeufe de;nlodeSi ne; 
négligea rien pendam quelque teins pour 
captiver fon cœur j ce rœur naturellen^nc 

fenfibles 
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i^Hble ) & qui julques-là n’avbit éü que 
des attachements momentanés , ne fut pas 
revêche , fe laillà aller au doux penchant 
qui 1 entraînoit vers une intrigue fuivie j la 
vanité peut-être fe mettant un peu de la par- 
tie, rendit au gentilhomme fa conquête allez 
aifée, beaucoup d’amour,une alïiduitéconC< 
tante , & quelques dépenfes faites à propos , 
la lui allurerent pendant tout le tems que Ibn 
goût fe loutint , Sc que le plailir de la nou- 
veauté alimenta Ibn amour ; il eft à préiu- 
mer , que fa maîtrelfe avoit quelque con-. 
noilïance de Ibn origine , & qu elle favoit 
à qui elle étoit redevable de fa naiflànce , 
puilqu'elle portoit déjà de ce tems-là,le nom 
d'Ange , comme étant Ibn véritable nom de 
famille ; ce qui donna lieu à cette heureule 
allufîon qui la fit appeller pendant quelque 
tems , {‘Ange de la Vauvenardiere ; on peut 
railbnnablcment conjeéturer , que le Frere 
Capucin par un effet de tendrellè bien na- 
turelle à un pere , dans la dure nécelTîté de 
faire élever fon enfant hors de là maifon, où 
la bienféance ne lui permettoit pas de la re- 
tenir , ne l'avoit jamais perdu de vue ; que 
quand elle fut en état de fentir un retour de 
tendrellè pour les auteurs de lès jours , il lui 
confia le fecret de la nailîànce , & que par 
un effet naturel de l’attachement qu’on a pour 
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fon véritable nom , elle ne voulut pas ci» 
prendre d'autre que celui de (bn pere. 

La Vaitvcnardierecntr&imi fon petit Ange 
pendant quelque tems ; il eut pour cette jolie 
fille tout l'amour & toute la tendreflè que 
là belle figure étoit en état d’infpirer ; mais 
enfin , (bit inconftance aflèz ordinaire à ceux 
qui n’aiment uniquement que pour leur plai- 
fir , (bit que le petit Ange manquât à la fin 
de fidélité, & que l’unilbrmité du plaifir 
S’ennuyât , (bit qu'elle n'eût en fa faveur 
que la gentillefiè de fa perlbnne , & l'agré- 
ment des charmes de fa figure , foit enfin 
parce qu'elle n'avoit pas été auHî avantagée 
du côté des agrémens de l'e(jn-it,que de ceux 
de la beauté , cette belle union fe rompit , 
& l'amant en abandonnant (bn amante , 
pour quelque motif qu'il feroit difficile d'in- 
diquer pofitivement , lui rendit fa premier* 
liberté , & recouvra la fienne. 

Redevenue maîtreffe de (a perfonne , & 
pouvant difpoferà (bn gré de fon fort, façon- 
née d'ailleurs par la fréquentation qu’elle 
venoit d'avoir avec un amant qui étoit en élat 
de lui donner de belles leçons de galanterie ; 
û elle eût été en état d'en profiter , elle repa- 
rut fur la fcene comme une perfonne qui cher- 
che à fe placer , & à tirer parti des charmes 
qui pouvoient encore lui faire efpérer de 
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ü’êtrc pas long-tems fans trouver de chalantj 
mais Ip tems marqué par la Providence n'é- 
toit pas eijcore venu , & il fallut fe retran- 
cher à des ^Qmplaifances pallàgeres , qui 
quoiqu'alfez bien payées , ne peuvent pas 
Satisfaite Uii fcpur qui a déjà goûté ce doux 
plaifir de n'être qu'à un : les défagrémens 
jn/pparables de la banalité des faveurs , & 
je mépris qui en eft toujours la fuite, rendant 
Jaûtuation d’une fille publique des plus défa- 
jgréabjes ^ lorfqu’après la perte d’un amant 
elle le trouve allèz d’attraits pour être digne 
de fiartner une nouvelle iqtrigue -, quoique la 
jeuaic le trouvât dans ce cas , force lui 

fut de ji’être pas cruelle eavets ceux qui le 
préfentoiienr , même avec l’inceiicion de ne 
s’attacher à elle que pour quelques momens. 

Après .ay-oir paflê de main en main , le 
hafard la fit enfin tomber daus celles du 
fomte J9ur/y,qui cfierchoit depuis quel- 
ques .années JCut le pave 4e Paris, à fe rendre 
la forrune plus prppice qu’elle ne lui étoit 
dans la province j & qui pour cela ne'négli- 
geoit aucun des moyens qu'un Gafco/i qai a 
de l’efprit & des talens , met quelquefois 
en œuvre avec quelques fiiccès,mais que Un 
JBarry avok jufques-là infruétueufement 
employés,quoiqu’il joignît à l’avantaged’ctre 
originaicc .Ar allez réceranent parti d’une 
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province, dont les naturels pafïènt pour avoir 
de grandes reflburces, celui d’avoir un elprit 
aflèz cultivé & des maniérés très-engagean- 
tes : le rolle intérelîànt qu’il joue dans la 
fcene que je crayonne , m’autorife fansdoutc 
à faire une petite digreffion à Ton lujet , &c 
je croirois manquer à l’exaétitude de l’hif- 
toire , fi je ne le faifois connoître à fond ; 
peu de perlbnnes font peut-être auflî bien 
inftruites que moi de (a naiflance,de l’origine 
de fa nobled'e , dé fa fortune , & en un mot 
de tout ce qui regarde fon hiftoire jufqu’au 
moment de la brillante fortune; j’ai entendu 
fi Ibuvent faire dés bévues fur Ion compte , 
que je luis bien aife de délabulèr le public à 
ce fujet (c). M. Du Barry eft natif de Xe- 
vignac , petite ville de Guienne , à trois lieues 
de Touloule , & à deux de Vljle Jourdain ; 
fes parens jouillènt depuis alfez long-tems 
du titre de Nobles , ou comme l'on dit , de 
Gentilshommes j & quoiqu’ils ne foient pas 
ide la première ancienneté , & que leur 
noblellè ne provienne que du Capitoulat 
de Touloufe (d) , ils pallènt cependant au- 


( c ) On ne fait pas pourquoi il a défiguré 
fon nom , il s* écrit du Barri & non du Barry , 
(d) Xe Capitoulat d Touloufe n'efiamra 
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jourdliiii fans contradidton pour être dtt 
fécond rang parmi la nombreufe noblelTc 
de cette grande province. En qualité d'aîné 
il a lucccdé aux biens de fes parens , à la 
charge par lui de payer des légitimes propor- 
tionnées à la totalité de la fortune , à lès 
cadets lelon i'ufage des gens de condition 
de cette province. Sa fortune étant palla^ 
blement honnête pour le pays , (ans être 
brillante , elle le mit à même d'époufer une 
demoifeliede condition,6cdont la dotétoit 
proportionnée aux biens dont il étoit héri- 
tier. Son goût pour la dépenfe fut toujours 
exceffif,& fa famille grandiflànt peu-à-peu, 
fes petits revenus devenant infuffifans pour 


chofe que la charge dt Echevin par-tout ailleurs; 
ceux qui font nommés par le .Roi à ce pojîe 
honorable qui répond en quelque façon à celui 
de Confùl de Rome , acquièrent la noblejfe 
pour eux & pour leurs defeendans à perpétuité. 
On en nomme huit chaque année , & il faut 
être Bourgeois de Touloufe pour pouvoir y 
prétendre. Qidon juge à préfent s’il e[l dif- 
ficile de trouver des nobles aux environs 
de Touloufe. Quoique le Roi nomme au 
Capitoulat , il faut l’acheter fort cher. Pen- 
dant long-tems Madame de Pompadour a eu 
ce petit ^partement. 

B J 
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continüer le train trop fort qu’il tnenôlt dès 
le commencement de Ibn mariage ^ ne pou- 
vant d’ailleurs fê rédiiire à le diminuer aux 
yeüx de toutes fes connoilîances & de fes 
amis i pour fe fouftraire à cette efpece d’hü- 
miliation , il fit üne petite bourfe , & quitta 
la province pour aller daris la capitale du 
royaume enlevelir fa honte , ou relever , 
s’il étoit poflible , fa gloire. Comihe fes prin- 
cipes n’ont jamais été des meilleurs , & que 
fon goût pour la philofophie moderne a paru 
toujours décidé , il fe mit peu en peine dans 
le choix des moyens qu’il employa pour par- 
venir à Ibn but ; il fentit la nécéfllté , arri- 
vant à Paris , d'avoir des amis pour facilite^ 
la réuiïite de fes projets , il chercha à s’en 
Faire-, mais n’ayant pas de l’argent à dépenlër 
pour en acquérir de bons , & n’ayant que 
beaucoup de cet elprit volatil & léger , qui 
ne produit dans le grand monde qu’autant 
qu’on peut s’y foutenir avec un certain fàfté , 
il vit bientôt que les bonnes mailbns lui Fu- 
rent fermées , & que la feule reltburce qui 
lui reftoit, étoit de fe lier avec quantité d’au- • 
très perfomies , qui comme lui , avoient 
inutilement tenté fortune , n’étant ioutenus 
que par ce que l’on àppelleafl'ez mal à propoS 
mérite. Il trouva dans cette claflè d’hommes 
des gens fouples , déliés &: plus fins que lui î 
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il éroit naturel qu'il en fut la dupe , il le fut 
efFeÆvement ; fon petit tréfor fut bientôt 
diilîpéj & dans peu de jours il ne lui en refta 
que le malheureux avantage d'avoir appris à 
favoir faire des dupes à fon tour. Il avoit 
trop de bonnes difpofitions naturelles, pour 
que cet apprentiflage lui coûtât beaucoup de 
tems , & il fe trouvoit dans une trop grande 
extrémité , pour ne pas faifir la première oc- 
cafion qui fe préfenta pour faire fon chef- 
d'œuvre , afin de mériter les lettres de maf- 
trife, La reflburce de filouter au jeu le fou^ 
tint pendant quelques moisdansunehonnête 
médiocrité ; maisfoitqu’il eût de meilleures 
occafions , foit qu'il devînt plus aguerri & 
plus adroit, il parut lê relever avec avantage 
^e la perte qu'il avoit faite peu de joursaprès 
fon arrivée ; fi l’argent volé au jeu pouvoir 
être un profit réel , & qu'un joueur pût n'en 
être pasprodigue,il eft certain que Barry 

auroit en partie rempli les vues qu’il avoit 
en allant à Paris ; mais un faux joueur qui 


n’a que le feul défaut d’être fripon , eft un 
phénomencaufll rarequ'une femmecoquetc 
& vertueufe toutenfomble.Du^Ærrj n’ctoit 
pas fait pour faire exception à la réglé gé- 
nérale , & le revenu qu’il fe faifoit par fa 
dextérité à bien mêler un jeu de cartes , lui 
donnoitdequoi fournir auxdépenfosexorbi- 
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tantes qu’il faifoit dans les tripots avec le* 
femmes qui en font les fermes foutiens. Par- 
ties de plailîr , fpedtacles , lieux publics , 
& en un mot tous les endroits confacrés à 
la plus in famé &: à la plus crapuleufe débau^ 
chéjétoient régulièrement fréquentés par X>« 
Jûrry.C’eftdansundecesdernierslieuxqu’U 
vit la VAnge ,& qu’il fit connoiflanceavec 
elle ; leurs inclinations fe trouvèrent fl ref- 
femblantes , qu’il ne leur fallut pas beau- 
coup de tems pour s’accorder , & le marché 
étant fans doute bientôt conclu , ils durent 
en venir tout de fuite à l’exécution , comme 
il eft d’ufage dans de pareilles rencontres. 
Du Barry ne la vit alors que comme il 
voyoit fes femblables , mais la trouvant 
plus jolie , & par conféquent plus propre 
à fes plailirs , il fè fixa à elle pendant 
quelques jours , il en fit l’objet de fa pré- 
diledtion, & ne négligea rien pour fe l’atta- 
cher , il yréuflitpar fes libéralitésj& l’union 
devint afl'ez parfaite. Cependant le dégoût 
& la fatiété , fuites ordinaires & infailli- 
bles d’une jouiffance trop aifée , quand 
elle ne tombe que fur un beau bufte , 
s’emparèrent de Du Barry \ fa maîtrefle 
n’ayant que les charmes de fa figure , & 
manquant abfolument de cet efprit , qui 
feul peut enchaîner un homme à qui il 
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faut autre chofe qu'une mafïè de chair bien 
proportionnée pour le latisfaire , quand il 
a alfouvi fa palTion , fentit la fin du (on 
régné approcher j elle la fentit , & ne s'en 
alarma pas : elle étoit déjà accoutumée à 
ces fortes de revers, & elle s'en étoit fait 
une eipece . d'habitude ; cependant autant 
par compaflîon pour elle , que pour le 
faire une recommandation auprès d'une ef- 
pece de Grand du monde, Du Barry ne 
rompit ouvertement qu'après s'être donné 
un fucceflèur qui pût le remplacer à tous 
égards ? cette reconnoilîànce ou cette hu- 
manité de fa part , eft fans doute digne de 
nos éloges, s'il n'a eu en vue que le bien 
particulier de la VAnge , fi dans ce procédé 
honnête il n'a pas confulté Ibn avantage 
perfonnel j & que ce ne fbit pas plutôt 
un trafic qu'il fit de fa maîtreflè , qu'une 
conceffion pure & fimple : nous devons 
cependant avouer , que la fuite de la con- 
duite qu'il a tenue avec elle, ne préjuge pas 
en faveur defon défintéreflèment.Quoiqu'il 
en foit il jeta les yeux fur M. de St. Foix , 
pour lui céder fes reftes & ceux de tant 
d'autres ; M. de St. Foix étoit une elpece 
de fous-miniftre au département des affaires 
étrangères , ou pour parler correétement , 
un des premiers commis à ce bureau } U 
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h’eft pas beroin de dire combien cette en- 
geance d'hommes eft habile à favoir ren- 
dre le tour du hâton profitable dans ces 
poftes lucratifs , dont les appointemens font 
toujours très-confidérables , &: prefque tou- 
jours bien au-defllis du mérite de ceux qui 
les remplirent ; on fait que , malgré l’or- 
gueil & l’impertinence qu’ils font paroître 
vis-à-vis des gens refpedtables , qui font af- 
fez malheureux que d’avoir affaire à eux , & 
d’aller mendier mille fois une audience que 
bien fouvent ils n’obtiennent jamais ; on 
foits, dis- je, que dans les lieux de débauche, 
ils ont la bonté de s’humanifor, &: de traiter 
de pair à compagnon des perfonnes , que 
par-tout ailleurs ils regardent avec un dé- 
dain infultant ; c’étoic dans un de ces en- 
droits que Du Barry avoir eu l’honneur de 
faire connoiffance avec ce Crèfus , & c’ell 
aulTî là qu’il lui propofa fon ancienne maî- 
trertè , dont il lui exalta les charmes ; le 
moment pour l’entrevue fut pris , Sc dès le 
lendemain au foîr la VAnge vit fon nouvel 
amant , & reçut les preuves de fa ten- 
dreflè en même tems que celles de fa libéra- 
lité. M. de Sr. Foix qui avoir de l'efprit 
autant que Du Barry , qui penfbit à peu 
près comme lui for l’article de la galanterie , 
vit bientôt avec le même oeil que fon ccf. 
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fionnaire , îâ belle V^/ige ; il fe dégoûta de 
fcs charmes , après en avoir joui quelques 
jours, prit fort congé ôc rendit à Du Barr^y 
le dépôt dont celüi-ci avoit prétendu le gra- 
tifier. Ne pouvant s’attacher à un Ange fans 
efpritjil fut bien aife que UüJïar/y voulût 
la reprendre au même prix qu’il l’avoit cé- 
dée. 

Du Barry qui a tu toujours un fonds de 
carâétere afiez humain & aflbz compatif- 
fant, voyant fa maîtrelTe abandonnée & 
comme fans efpoir de trouver quelqu’autrc 
amant affez généreux , ou alTez amoureux 
de fa figure pour fournir honorablement à 
fon entretien , la reprit fur fon compte plus 
par compaflfion , que par toute autre vue. 
Son efprit fertile en rellbutces lui en avoit 
tout récemment fuggéré une , de laquelle il 
fe ptomettoit de grands avantages; le hafard. 
fit réulTir fes vues ambitieufes ; mais la for- 
tune ne vint pas du côté d’où il l’atrendoit. 

Peu content d’aller courir les TripotsAt la 
Ville , pour y dévalifcr les jeunes étourdis 
qui avoient l’imprudence d‘y jouer , il crut 
devoir augmenter le revenu qu’il fe faifoit 
de lès filouteries , par le profit immenfe des 
cartes , qui revient à deux qui veulent bien 
prêter leur maifon pour fervir de rendeZ- 
Vous à cous les fripons joueurs; on fent bien 
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qu’un maître de Tripot ne fournit pas ï ces 
Meflîeurs, des cartes, du feu, de la lumière, 
des Canapés, des lits , des rafraîchillèmens, 
des foupers , &c en un mot des filles ou des 
femmes pour le feul plaifir de les obliger; on 
trouve de tout cela à la vérité dans ces Cou- 
pes-gorges, mais on le paie bien plus cher que 
par-tout ailleurs; & fi l’entrepreneur ne ga- 
gne pas deux ou trois Capitaux , il ne peut 
pas fe tirer d’affaires, encore malgré cela, la 
plupart finiffent-ils cet honorable commer- 
ce, par \xne banqueroute, qui Ce fait ordinaire- 
ment fans donner de JBilan.Du Barry avoit 
depuis peu affiché fa maifon , ou plutôt fon 
appartement , pour l’offrir au Public fur le 
pied de maifon à jouer , &c. &c. &c. & 
comme iln’avoitpas de femme pour en faire 
les honneurs , il fe détermina de prendre la^ 
\‘ Angepout remplir ce polie intéreflant. La 
ï’Ange n’avoit qu’une des qualités qu’il faut 
à une maîtreflè de logis dans ces circonflan- 
ces, c’eft-à-dire,qu’elle n’étoit que jolie;cec 
avantage fans doute eft grand pour attirer 
la foule , mis quand il n’eft pas accompa- 
gné de foupleffe dans l’efprit , de gentilleflè 
dans les maniérés , & en un mot de ce qui 
dans une femme eft plus féduifant que fà 
beauté , il arrive qu’on fort du temple peu 
après qu’on y eft entré , en difant froide- 
ment, {'idole eft belle , mais c’eft afl'ez que 
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de lavoir vue une fois. Du Barry pouvant 
fuppléer de (bn côté en partie à ce qui man- 
quoit à la V Ange y pour retenir chez lui les 
chalans que fa beauté pourroit y attirer , la 
plaça dans fa maifon , comme on place un 
ieurre pour attirer dans un endroit lesD^/e^ 
fauves , afin de pouvoir en dépeupler une 
forêt-, lal’Ange fut un hameçon excellent,&: 
les parties de Brelan, de vingt & un, Sc celles 
d'autres jeux de pareille honnêteté , devin- 
rent nombreufes & brillantes dans ce nou- 
veau Quartier d'alTemblée. Bientôt la plus 
grande partie des autres Boucans fut dé- 
ferte , & les appartemens de Du Barry , 
pouvoient à peine contenir le monde qui 
“fe rendoit chez lui pour jouer , &c.&c.&c. 
Parmi ceux qui lui faifoient l'honneur de 
lui donner leur pratique , un certain Mon- 
iieur Le Bel fe prit d'une bellepaflion pour 
la maîtreflè de la maifon , elle étoit allez 
d'accord avec Du Barry pour ne pas être 
obligée de jouer le rôle de cruelle, qui 
n'étoit nullement dans fon caraétere , elle 
écouta donc les propofitionsde ce nouveau 
venu , & y répondit de fon mieux. Mon- 
fieur T.e Bel eft un des valets de chambre de 
Louis XV. généralement reconnu pour fon 
homme de confiance au département des 
affaires clandeftines du cœur; emploi dont il 
s'efl toujours acqüité avec une vigilance & 
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«ne cxajîtitude des plus granxies ; il tenoiç 
fon bureau au périt Parc a^x Serfs , & 
ç'cft-là qu’il faiioit travailler Louis XV 
avec les Grifettes qu’il avoit pu engager dp 
vouloir bien le prêter au Ipula^ntent de 
la pafllon indomptable de ce Monarque 
pour le culte de Vénus j on aflùre même , 
qu’il n’ejfpolôit jamais le Roi à des fuites 
lâclieulês , ou qu’au moins pour n’avoir 
rien à fe reprocher, il prenoir la même 
précaution que le Médecin de fa Majefté , 
c’eft-à-dire , qu’il goûtoit lui-même, avant 
Itout , les mets qu’il lèrvoit ^ fou maître. 

La l’Ange fans connoître l’importance de 
fa ncMtvelle coiv]uêce, en Ht part à Du JBar- 
ry, qui du premier inllant, en habile politi- 
que, vit d.’un coup d’ocil, le>grand.s avan- 
tagesqu’ilpouvoit s’en promettre,tant pour 
lui, que pour la l’Ange elle-même. Dès-lors 
fes e^érances & fes vues furent plus loin 
qu’il n’avoit jamais ofë le penier» Ü regarda 
Mondeur 4e Bel comme un Ange envoyé 
du Cifil pour lui frayer la route aux hon- 
neurs de aux richeflès ; il fe propofa tk k 
fervjr de lui , pour monter à ce haut degré 
de fortune , auquel il fe promettoit d’arri- 
uer par fa médiation i l’événement en rem- 
plillmt fon attente , a démontré , que Dtf 
Barry connoiflbit à merveille le coeur hu- 
main , .& qu’en comptant de parvenir aux 


Digitized by Google 


dépens de la foiUeflè de ceux deXe Bel & do 
Louis XV, il n’avoit pas mal compté.Quoi- 
que le halârd ait beaucoup de part à lôn 
élévation, comme à celle de tant d’autres , 
il y a toujours beaucoup de mérite en lui, 
d’avoir eu i’adrelTc de fai/ir une circonftan- 
ce unique, pour remplir Tes projets ambi- 
tieux J mille l’eudent manquée ; ne penfant 
pas qu’une Coureujè de rues , à l’âgede vingt 
& cinq ans palTés , pur devenir la Sultane 
favorite d’un puiflant Monarque , dont le 
ferrail ambulant lui ofïroit des jouiflances 
bien plus belles & plus en état de la capti- 
ver par tant de râlions. Du. Barry donc , 
bien loin de faire éclater fon mécontente-;- 
ment fur l’infidélité dont la lui fit 

confidence , l’exivaita beaucoup à mire tout 
fon ptdfible pour gagner un homme , qui 
pouvoitpar fim emploi la conduire au faite 
des honneurs j il lui fit la plus belle pein- 
ture des avantages & des plaiiirs dont jouit 
une maîrreflè d’un Roi ; il lui exagéra 
l’honneur qu’il y avoir de donner la loi 1 
tout un Royaume; il lui peignit le féjour 
de la Cour comme le plus délicieux pou^ 
la concubine en titre du Monarque ; en 
un mot , lui propo faut Md,'de Pompadour 
-autant pour modèle que-;. pour appas, il 
échaul^ tellement fim imination, que 
«et Ange terreftre comparant fon fort futur 
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avec celui des Anges céleftes , fe propofoit 
. déjà de rivalifer avec eux , & n'eut pas fans 
doute troqué fa deftinée contre la leur. Elle 
promit à Du Barry de faire dc’ fon mieux 
pour mettre Le Bel dans l'impoflibiliié de 
rien lui refufer & Du Barry fe réfervant 
le droit de Confeil & la diredion fecrete 
de cette importante intrigue elle lui pro- 
mit aufli la plus entière déférence à fes avis; 
quoiqu'elle n'eût pas allez d'efprit pour fe 
conduire elle-même , & fans d'autres fe- 
coursque legénieordinairedefonfexe, elle 
en eut cependant afléz , pour tenir parole à 
Du Barry, pour bien retenir fa leçon, & en 
un mot pour lavoir enjoller LeBel, au point 
de le mener où elle vouloir en venir,oupout 
mieux dire , au point où Du Barry vouloit 
que le Bel la conduisît. Dès la fécondé en- 
trevue , la \Ange infmua à Le Bel quelque 
chofe de fes prétentions, & lui lailïaen-' 
trevoir en partie fon ambition, voulantlans 
doute fonder lesdifpofitions du Pourvoyeur 
du Lit du Roi ; celui-ci qui n'eût pas deviné 
la polTibilité d'un tel projet dans une fille 
11 notoirement publique , tourna la propo- 
fition en badinage, & fur ce ton promit fes 
bons offices à la VAnge. Il la regardoit en- 
core allez en état de remplir les fondions de 
fa propre maîtreflè pendant un tems ; mais 

ce 
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à; qu’il jügêoit bon pour lui , iî n'àvdît 
ûflèz de vàniré pour Ife rtgàrder de mêmd 
|)dur fbri ^naître : il eût cru s’exf)orer à do 
vifs reprorfiës*^ & mêmie-à’ la perte de fon 
emploi, i^’il s’ert fut fi màlacquittéj que d'irù 
Iroduife dâiis la couche de Loùis XV brite 
fille qiii la plupart du tèrtis Ji’avoît facrifié 
â Vénas qiie dans des galetas i qüe tout lo 
mondé sfvoit'ivü ddns les temples pühliek 
conlactés à cètée Déeflè, & qüi'adüellemenc 
occupoit i à ràifôn dé fon âiidenneté , un 
appartement dans un de ceux qui pailbÿ 
pour un des plus fréquentés de Paris. Üne 
•femme qüi veut quelque chofi* , pour peu 
qu’elle ait dé l’âfcehdant fiir un hdramé, eft 
allurée de réulfir, fi elle s’obftine à le deman^» 
der. La l’Ange, à qui Du. JS/irry avoit fait 
appercevoir les fixités heureulès que pourroi^ 
avoir fon introdu«Skion dans les plaifirs lê- 
CretsduRoi, s’en étoit fait uhe idée trop 
avantageufe pour le défifteraprcs une feule 
demande } elle r^int donc à la oharge*,i & 
prellà fi fort & fi vivemeiit Ze JSe4 que maU 
gré les rifqües évidents aux4uéls il s'expo^ 
foit par une démarche fi imprudente, il pafi 
fa par-delTus toutes les corifidératiôns, & ne 
s’attendant pas fans doute à donner une 
Reine poftiche à là France il fut contraint 
de promettre' tout ce que la VAnge exigeait 

C 



tic lui , & il fç prépara à lui ïemir rà^arolck 
s L’on, ne fait pas pofitivement , Ji cette 
^ftale ét^t dans ce, teins - là dans. im état 
iic pureté, qui (lie laiilàt rien à craindre pour 
JfiS‘fuites de fon approche } on ignore li Le 
Sel avoit; fans auf une précaution, hafardé 
fe. Paquet pour ce qui- le concemoit en 
propre fi au rifque de ne pouvoir pas 
^ayerlelèr^er àdon maître pendant queU 
ijjae tetns, , il's’étpit-êxpofé àtavôir recours 
^-Efcwlape pourlè'Iremettre en état de re- 
ÿ®énd.Tel’exercicede fes fonélions dans tou- 
icloux étendue 5 mais ce qu’on fait pofiti- 
we^iitjC’eft que quand il fut queftion d’in- 
Imduirelal’^fin^chez le Roi,Uréfléchit fé- 
-râcttfenœhtiur l’étàt dans lequel pourroit le 
âjdirver la lancé de Cette Nymphe^ &fup-« 
:pcd*é'qu’il:flutqlrisAquelquè précaution pour 
iflî-^méntç , il les crut inluÊfantes pour fon 
qnaître:: eft-cei. fidélité attachement , & 
alffedHon yj)Ourdé“Roi ? ou n’eft-ce qu’in- 
• aîérècparCtCttliér, qui le rendit fi exaét ? Cha-». 
4 oH:pcu£^éii(èr là^defl'us’ ce qu’il voudra ; 
.fiouioUrs' clViil certain ÿqu’il fit .fon devoir 
JenipofitncqiourjCOjWition eflèntielle , qu’a*- 
fvartt de iaire la iftméiion d’introduéfceur ,-il 
jS^fiuretoit qu’il, avoit rien 4 craindre 
four leJ^otü la^l’-4njg^equiiie,pouyoit pas & 
ibandahiier^'Myifoq fi4n|i^jùxiautç 
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honnête fenjrr\e, hlentit, de bonne gracç 
^ donner dés preuves évidentes de fa fanté ^ 
ou à travailler au'plutôt à la réparer , fi elle 
^pk jugée altérée via vifite fut faite avec le 
^us gtand IcTkpule, & on alfiire qu'un 
Médecin & deux Chirurgiens fameux Sc 
■cres-connus 1 la réquifitîon de le 5c/, fe 
Tendirent chez‘Z)« Barry pour y vifiter la 
•i^A^ge. Si cette pi>écaution fut inutile , elle 
■ctoïtau nioins prudente^ & comme ces for- 
tes de relations fe font fans autorité de la 
|i -iuftice , oh ne les rend pas pùWiques ; ainfi 

'■on fte^fait pâs;ce que crt- vifitrurs rapporte- 
■réht à Le Brfjmais.on fàjlt , qu’a quelques 
-Tours delà , -étant '^parfaitement ràffùré for 
de point qui l'aVoit inquiété le plus -, il vint 
ilà' prendre. à i’encréé delà huit, pour la 
•Conduire Verfailles,&pourpréfi- 

■der à l’entrée qu^’eUcdevoit y faire fans foi- 
ïc-i fans train p & fans cortege : telle que 
Tant d’autres qui l’a voient précédée, àvoienc 
fait la leur pour la même raifon ,- c’eft-àl 
dire-, pour avoir 'l’avantage d’àmufer en 
p^iculicr','’un Monarque , qui vouloir 
■bâende tems enéèmsfe dérober à fa -Cour , 
poar -fê -familiarifeT pendant quelques 
^heures -ayce ic^ derniers de fès fojets.fe^ 


> 


uep^t. .qm Le Bel coof. 

■■ 'Çi . 
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cret de fes plaifirs s'étant retiré , il traita la 
VAnge en Novice , parce que toutes celles 
qui l’avoient dévancée, ou en avoient le 
mérite , ou atfèétoient de l’avoir. La VAnge 
avec une expérience de près de dix ans, étoic 
fuffifamment aguerrie pour n’avoir pas cette 
timidité qui accompagne toujours la vertu» 
lorfqu’ellen’a reçu encoreque quelques légè- 
res atteintes, ou lorrque les plaies qu'on lui 
a fait, faignent encore; d’ailleurs depuis- le 
moment où elle avoir été allurée de l’hon- 
«eur d’entretenir le Roi en particulier* lôn 
Mentor Du Barry lui avoir donné des avis 
fur la conduite qu’elle devoir tenir avec le 
Monarque dès la première entrevue; >& 
l’événement a prouvé, que Du Barry i.ydvL 
deviné la véritable façon 4out elle dévoie 
le conduire, pour s’en ménager d’autres qui 
la milïènt à même d’arriver , linon fur le 


Trône, du moins aulTi près que mortelle 
puilïè en approcher , n’étant pas reconnue 
pour Reine en titre. Le Roi ne s’apperc.Cf 


nus la /*Ange Madame de St.... & que 
cette Dame qui l* engagea à venir prendre wjfi 
nuit chei^elle cette fille, pour la conduire i 
Ver failles. Ce fentiment efi tout-à-fait contfairt 
à la vérité. 
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yant pas d’alx>r<l du peu d’émot’cn que fa 
préfènce infpiroit à la VAnge , 6c fuppofanc 
raifbnnablement qu’elle devoît en avoir j 
eurla bonté de vouloir la tranquillilèr & de 
la raflurer : comme il étoit naturellement 
bon , il avoir accoutumé de dépofèr dans 
ces occafions tout le fafte impofant de la 
royauté , & de fe comporter , comme un 
mortel prdinaire,avec ces fillettes, qui mal- 
gré tout cela fe laiflbient tomber fans mou- 
vement entre fes bras , & ne recouvroient 
fôuvent l’ufage de leurs fens , que long- 
tems après avoir quitté le Roi, quoiqu’on 
n’épargnât aucune des reflburces ufitées 

? )our les rappeller à la vie , avant de leur 
aifièr quitter le petit Parc aux Serfs. Tous 
Ces foins , dé même que ceux que le Roi Ce 
donna avant d'en venir au fait , furent très- 
inutiles pour la' iM/i^ : à fa contenance 
âjfiurée que le Roi reconnut au peu de pal- 
pitation du cœur de cette belle, il la fixa,& 
le voyant fixe lui-même avec une hardielïè 
qu’un Prkice moins bon que lui , auroit 
pris pour une effronterie impardonnable , 
il fe trouva plus ardent qu’à fon ordinaire, 
& embrafé par le feu qui jailliflbit des yeux 
de cette nouvelle Danaë , il éprouva dans 
fes embraflèmens un plaifîr qu’il n'avoit 
pas goûté. depuis long-tems , par le retour 
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de vivacité avec laquelle elle répotidoîtaüi 
marques de tendrefle qu elle recevolt de li 
part de fon Roi. Cen’étoit pas un beau ca- 
davre inanimé dont il parcouroit les attraitSji 
comme à fon ordinaire ; U retrouvok dani 
la VAnge , tous les agrémens 8c toutes les^ 
Teflburces , à Telprit près , qu'il âvoit trou* 
vé dans les défuntes Makrclles , après une 
fréquentation de plufieurs années ^ en un 
mot la V Ange J qui n'a voie pouf âinlT difd 
vu que des hôrrimes quinecberehoieht avec 
elle que d’aflouvir leur palfiori , 8c qui s’é- 
ïoit bien trouvée de là ranimer éc del’èxci- 
ter de nouveau, torfque la Nature femblôîf 
demander dii repos,, crut qüè'toù'f les horn- 
ïnes'lbnt hommés dans cette circdiTftâncé^ 
2c cohfbrmfmenf à ïâ leçon qu'éllé avoît 
reçue, ctle'lè comporta ^ avec, Louis 
comme elle avoît accoutumée de fe côm^ 
porter avec tous les autres ; tes agaceries 2c 
les elpiégleries ulî tées en pareil cas, furent 
mifes en ufage \ elle rit , elle badina âve'ç 
le Roi corhme avec un lîmplè particulier 
?c ne le réfervapas davantage qu’à femori 
dinaire. Loin que ta dignité d\i Monarque 
lui en impolat , 8c que le regard du Roi qui 
étoit jiaturellerrteht fier & perçaiit, l’intic- 
fnidât , elle ne voyoit en lui qu'un hommej 
âimable à la vérité , mais ordinaTre. Enfîit 
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«n né ^cut pas . imeux , je crois , exp&mcB 
l’effironterie de cette dévergondée , qtt*o» 
Pèxpririïc 1 cette éccafion daiis iirt pafiûer 
Angtois, ‘où L’Auteur dit,! que la 
jouoit awclâ^Couronne de LomsXV , Si 
que du premier moment elle la regards 
comme an jBo/mer de nuit qui leur étoit comi* 
munàtotisleideux. if) > ' r ••j.’. :î» 

. ' Le Roi peu accoutumé à des familiarités 
de cette efpece , & n'ayant peut-être pas . 
encore goûté le plaifir de l’égalité , ft douÀ 
& li fèiifible dans les qbats amoureux eifll 
fentit tout l’agrément autorifa la VAa^ 
çar la fatisfaéüon qu’il en témoigna à fe Uw 
Vier toutes les poUlïbnneries , ou même à 
toutes les extravagances qui font l’umqu’^ 

tnérite delatrès-grande’partic decesToa/j/Wy 

ic qui forte l’unique fonds de leur amabilÎM 
té» .biqptrloiii-dc.fe . rebut£JC.p^ttoe £Oti^ 
nuité d’indécences , qui ne peuvent plaire 
tput au,phïà'^que lorfqu’elies feryent à 
éguifer l’àp'pétit, quand le féntîment eft dcr 
venu jrnpuiflant à cet égard , le Roi au con> 
traire, trouva cet exercice A joli, & prit tan^ 

de goût pour cette Taétlque V que çba^ 

cane des évolutions que la en exé^ 

cutoit, étoicj épmmedit un défis Hifterirnsj 

{ f) Jihc dignity his crown , 
more thanif ii had hein à cofnitlon night-cap. 


( 4 ® ) . 

’m nouveau ehainon qy^U ajautoit k/a hrillanto 
(haine, (f) ' . ' 

■••iAuffi J lorfqu’après fon inllallation à la 
CQur , tout le monde fiit pleinement 
convaiiuni qu'elle n'avoit -rien par elle-r 
même , excepté fa figure , qui fut en 
état de former uqe paffion confiante, & un 
attachement réel , le Vue de Richelieu de^ 
mandant au Roi , ce qu'il trou voit dans 
cette femme , capable de le fixer au grand 
étonnement de toute fa Cour, ce Monarque 
hxi répondit , qu'e//e était la feule en Rr an- 
te ^ qiü trouvait k. fecret de lui faire oublier 
qu^il était Jèxagénaire. (h) 

Le Roi en quittant cette première fois le 
Parc aux Serfs , 6c en remettant la nouvelle 
amante àZe J9e/,pour la reconduire à Paris, 
lui ordonna de la ramener dès le lendemain 

, t . ■ » . 

(g) Addet its linh ta thç çjhain . . 

(À) Ceux qui nç Jàvent pas que le Duc 
Richelieu avait, acquis le droit par fes longs • 
fervices , de faire des demandes de cette nature 
à Louis XV y pourraient être furpris de fùn imi 
pertinence à cet égard. Mais on fait en France 
la raifon qui pouvait fautarifer à faire cette» 
démarche y qui dans tout autre fujet j eût été. 
regardée comme un crime , & punie toig eut 
plains par une prifon perpétuellq. 

5 
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au foir^ & aîn/î de fuitejufqu'à nouvel or-i 
dre. Le Bd fut autant furpris de*cet ordre 
qu’il étoit nouveau, car Louis XV voyoit à 
peine deux fois la même fille dans ce petit 
lecret fanâuatre de l’amour. Le miniftre de 
fes plaifirs fut peu fenfible à la perte qu’il 
faifoit d’une maîtrefTe à laquelle il s’étoit 
cependant fincérement attaché , mais il 
penfoit trop généreufement pour ne pas fc 
faire un vrai plaifîr de la céder à fon maîtrci 
^ comme à la Cour toutes les charges & 
tous les emploi s font fu jets à <ies vicilTitudes 
prefque continuelles, quoiqu’il eût tout lieu 
de croire qu’il étoh afièz folidement établi 
dans fon pofle pour ne pas craindre de con- 
current, cependant il fe flat;a de trouver 
dans la l'./4/j^.unepui liante proteélrice en 
cas que qpelque antagonifle voulût entrer 
prendre de le débufquer i cette idée prévai 
jant fur coqtes les autres, & prévoyant unç 
partie!de la faveur à laquelle la l'Ange alloit 
parvenir , il fut le premier à la féliciter fur 
l’heureufe perfpeAive qu’ elle envifageoit, 
^ lui demanda là proteâion avec des ter- 
mes fîexnre(Ilfs,que quand la reconnoiflàn* 
çe ne Isrduieût pas alTurée , la bonté na- 
turelle de lnl'Ange n’eût pu la lui refufcr. 

De retour chez elle, ou plutôt chez Dt 4 
JPiirrj, qui, l’attendoit avçc impatience, *eU€{ 



fâCônta a fou mentor toufce qui' s’étoi't 
paffe'dans cette 'entrevue i'^cèlui-d en con- 
çut les plus belles efpérances*, 8c redoublant 
les foins . & foh attentioiii pour donner des 
leçons ütiies.â, fa pupHe puflènt faire 

réùrtif Tes projets vaftes qu'il formoit déjà ; 
il prit de fonrcôté les mefiire^ les plus fù- 
^es pour partager a^e elle , firton les agré- 
inens de la future condîtipn f au' rnoins les 
avantagés téeîs de fa polrtion. 

Comme Dit Sarry étoit allez inftruit des* 
üfages 8>C des étiquettes de la Coiir , quoii 
qu’il fût origiridre d'une des Provinces qui 
en' Ibnt les pliis éloignées il penfa au^ 
moyens de mettre la VAngt dans le cas de 
pouvoir être déclarée/rzÆ/rrç^en titre, Ir le* 
cas y écliéoîÉ , comme il «'en douta pltfs 
après latfoilifenie entrevue'qu'èlle eTntlavea 
lé roi. Sachant donc que toutes lesmaitrelFei 
de Louiè XV etqicnt mariées ^lorfqu-il lei 
établilfoit dans là Cour, il fdngca à* cherché* 
un mari à la VAnge , & 'pour être aatàtïï 
maître dp' mari , qu'il l’étoit déjà d'elle-mc^ 
me, il ne vodlut pas courir lé rifque de lë 
chmlir dans une famille étrân^éà la;lîeii-î 
ne , afin qu’en cas’de dilgèaCe^^ les b5.cnV,'ley 
fionnems, lés titres, les emplois, & tous lé^ 
avantages obtenus àcqùrspâfTa faveuj 
de îa maîtrelFe du roi, reliaflènt'dans 1^ 
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propre msùion, & qu'à’ tout événement î! 
l'eût enrichie &illuftrée avant que la faveur 
de la Vu4nge eût pris fin. Ne pouvant pas de- 
venir luUmême le mari légal dé fa pupille^ 
ayant déjà femme & enfans à Lévignac , & 
ne pouvant le cacher au pubUc, qui eût pu 
âifément le convaincre de Polygamie, s'il eût 
été alTez imprudent que de s’expofer à com- 
mettre un tel crime dans un royaume où le 
cas eft pendable,, il jeta les yeux fur un 
firere cadet , qui étoit en province , pour 
en faire l'époux de faCatin,qui alloit paflèr 
au pofl;e de celle du roi ; il écrivit donc en 
Guienne , & envoyant l'argent néceflaire 
pour que fon frere pût fe rendre prompte- 
ment auprès de lui , fans lui marquer précL- 
lément de quoi il étoit queftion , Hl'exhortà 
de partir tout de fuite pour une affaire où 
fa fortune étoit intérelTée. Il n'en eût pas 
tant fallu à un jeune homme défoeu\rédans 
tin petit endroit , dont toute l'occupation 
conlîftoit à battre les champs , & à fuivrc 
un chien d'arrêt tout le long du jour , afin 
de tuer quelque piece de gibier qui pût 
fcrvir à augmenter le petit ordinaire de fa fa- 
mille , qu'une très-mince fortune forçoit à 
une frugalité exceflive ; il n'en eût pas tant 
fallu, dis-je, pour engager le chevalier Du 
Barry à quitter avec plajlir la province , 
pour venir dans la capitale, qu'il n'eût cer* 



faîncmenr jamais vu fans cet ^véiiemenr 
extraordinaire i n’ayant rien qui l’obligeât 
de différer un moment (bn voyage , il (e 
rendit fur le champ à Touloufê , s’ac- 
cordant pour une place dans la brouette du 
Courier , il arriva à Paris le cinquième jour 
après fon départ de Touloufê. Comme (bri 
mariage avec la VAnge étoit un mariage de 
convenance , & que l’amour n’y avoir au- 
cune part J ni ne devoir y en avoir , les arti- 
cles du contrat déjà rédigés avant fon arri- 
vée par fon ainé , qui faifoit en cette qualité 
la fonékion de pere, furent fignéspar les par- 
ties contraétantes , {ans contradiéfion ÔC 
tout étant préparé pour ce glorieux hymen, 
iesdeux futurs époux fiirent le jurer au pied * 
des autels , de ne pas vivre déformais l’un 
pour l’autre ,de ne pas s’aimer , de ne plus 
fé voir , & fur-tout de (è mariquer récipro- 
quement de fidélité. On dit que de tous les 
Vœux le plus mal obfervé, elf celui que deux 

Î icrlbnnes font réciproquement,^rfqu’elles 
e donnent leur foi & leur main en face de 
la Sainte Églife. Jamais époux n’qnt été plus 
fideles aux leurs, que le chevalier 
Zc fa Femme , & ils peuvent hardiment dé- 
fier qpi que ce (bit, de leur prouver qu’ils ÿ 
ont manqué. On ne fait pas même , s’ils ne 
fe font pas laiffé un moyen {ur pour obte- 
\ nir la caffation de leur mariage, en cas qu’ils 
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Vôululîènt en venir là, en ne le confond 
'niant pas fi c’eft par ee motif qu'ils n’ont 
jamais couché enfemble, ils ont poufléîa 
précaution un peu trop loin , dans un tenré 
où l’on n’y regarde pas de fi près , pôurau- 
torifer les divorces dans des perlonries qt£ 
n’ont que des railôns Ipécieirfes , maïs évî- 
demmentinfuflîlàntespoür le pourfiiivrc eà 
juftîcè ; peut-être eft-ce par une raiïbn plufc 
prefiante , 'due l'honnêteté , l'ordre de là 
fociété , ’ & la nature élle-mèmé lemhlent 
autorifer j’ on le faïuiliarife en effet diffici- 
lement àVec l’idée d’un i/2ce/?e'j' peut-être 
enfin, que Madame Du Barry lâchant dé- 
jà fa ^orieufe deftination , vouloir feréiet- 
yer toute entière pour le roi , Sc que lek 
Voeux qu’elle avoit faits dans le temple ût 
J’arhdur , lui paroiflant plus lactés , que 
ceux qu’elle auroit dû faire dans une Eglilç 
.Catholique Romaine , ou plus avantageux', 
elle s’en tint irrévocablement aUx premier^ 
& ne regarda les féconds que comme une 
timple cérémonie qui ne l'obligeoit pas 
plus que fi fon mariage fe' fut' célébré furie 
.théâtre , qui" à cette formalité près , n’eft 
cffeftivemeiu qu’une fcène de quelque pe- 
iité pièce qu’on appelle a/fez communé- 
tnent Farce. ‘ ‘ 

Le plus grand obftacle , ou pour mien. 



dire, l'unique qui S’oppofoit à la.grandeur,' 
itam levé. Madame Du Barr^ , par les 
^onfeiJs de fon b'eàu-frere , .prefla fon ins- 
tallation auprès 'du roi ; ce monarque en 
étoit déjà avec elle au point de ne pouvoir 
plus lui rien refufer, fon inclinarion.le por- 
toit à accorder ce qu'elle exigeoit ; & quoi- 
que la cour & la ville fuifent déjà inftruites 
4es nouvelles anipurs de Louiü XV , & 
qu'on en parlât fans beaucoup de jnénage'- 
ment , il étoit le feul qui igiioroït cë qu’ofi 
jcn difoit , & qui croyoit fon intrigue enfel 
,vclie dans.le plus profond fecfët. Malgré là. 
propre impatiérice' à n’être plus contraint à 
fe réf^ysr Madame Du Barry’^, & à 
pçuvoir lui donner un appartement conti- 
^ au fieb > ik cQnftammènt occupé par les 
jihflncieres'Ac nouvelle favorite il ne 
.nouvoit fans çhpquer direéténieht toutes 
les bienfêances , &_qui plus efi: toutes les 
coutumes brufquer les cirçonftances, Sc i 
inftaller fans, for, ne Madame 'Du 5arry j 
il reftoit encore, certaines petites fofmalitéâ 
il remplir, &,ilfe. difpofa tout- de bon à, 
^pplanir toutes lès difficultés. 

Il commença par rompre ouvertement 
avec Madame la comtëflè à’ Efparbh , avec 
laquelle il vîvoit fi bien , qu'il ne manquoit 
*' plus à. cette comteflë. que la cérémonie dè 
Ia*<iéciïra/io/z/pcur'êtrefénfée avoir fuccédé 
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à laMarquire dePompadouFfll fut d’autant 
plus facile à Louis XV de^là renvoyer, 
que l’affaire du régiment de Piémont y dont 
Mr. le comte d^l^/parA^j étoît colonel , &: 
dans laqpellé bn lui dbnnoit une part qui 
ne lui fiifoit pas honneur, étoit èncofe affez 
récente, ôcqueMc. le duc de Choiïeyl qui 
avoit en vue de faire (uccéder fa fbeur à la 
place de la marquifè , prefïoit la difgrace 
dû comte d’Efparbès , croyant y "critraî- 
liiqr la comtefl'efbn époufè. Mr. le duc de la 
Viilliére flit‘ chargé à fori ordinaire, dé 
faire favoin^Mr. & à Madafhé 4ï^lpurbès 
par une lettre dè‘‘ Cachet que Iè roi des dif- 
penfo^t à.l’un & à l’autre de lui faite Icuîf 
tour ; & quàfintemion de Sà'Mâjéfté étoit, 
qîi’ils fe retiraiîe'nç à Montauban auprès ,db 
Mr. le marquis àt 'LvJ^anéy pete de Mr. 
d’Lfparbès ,,qui,‘ii]çau{je de fbn grand ^ge ÿ 
avoit befoin de leur prélence. , ' 

Madame d’Efparbès renvoyée , il ne ref- 
toit plus que '.de faire paroîtte une fois ou 
deux en Cour Madame Du Parry ,,afih 
qu’ayant été préfentée félon l’ufâge aux 
Dames de France , & à toute la famille 
royale , elle pût l’être dans les formes à 
Sa Mâjefté. To'urés* cés préfè'ntatrons' n'é- 
toient plus du reflbit ni du département 
de Mr. Le BeVy fçs foruftions fxe s’cxer. 



-, ... ( 48) • r . 

Çoîent qu’au flambeau & dans le Parc âüiJ 
Serfs feulement -, il falloitdes introdinSteurs 
d’un 'rang bien fiipérieuf^; heureufement 
pour le Rôi , que Ton ancien Maître de5 
Cérémoinies , malgré Ton grand âge , vivoié 
encore , & qu’il pouvoir reprendre l’exer^ 
cice de fes fbnétions , &- les remplir avec 
le même zele qui lui ayoit acquis la grande 
faveur dont il jouiflbit auprès du Roi ; Mri 
le duc de Richelieu fut donc averti de fe 
tenir , prêt pour annoncer Madame Du 
Barry y & pour l’introduire, djez le Roi-, 
après qu’ello auroit été , préfenté.e à MeC 
dames. • ^ 


Il eft encore de l’étiquette^de la CoùrJ 
qu’avant qu’une femme quelconque fpit 
préfentée au Roi , elle doit l’avoir été au- 
paravant à la Reirte, fl lè Roi n’eft pas 
Veuf, & à toutes ^ les Princeflès de la fa- 
mille royale j cette préfentation fe fait tou- 
jours par une ou deux dames de la pre- 
mière diftinélion, attachées elles-mêrrles au 
fervice de quelqu’une des perfonnes de la 
famille royale, {a) Dans ufte autare Cour 

que 


( a ) Quand, un Minijlre étranger , ou quel- 
que perfonne de conjidération , doit être pré- 
Jenté en CoUtj il doit 'commencer paY P cire 

au 
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<ïwc celle de France , on eût été peut-être 

en peine de favoir à qui s adrelTer , pour 
trouver quelque Datne du premier rang 
qui €M voulu fe charger de rendre ce fer- 
•vice important à une femme généralement 
xcconnuepcmr C... publique. Tachant fur 
tout , que c^oit à ce feul titre qu elle étoic 
jarwnueà FKonneur de Té faire connoître 
du R04 &: que ce n'étoit que pour perdre 
^ titre depuWiciré . qu'elle Revoit palTer à 
<a(>ur ,'^en confervant néanmoins celui 
de C.... du Roi. La fonétion dé préfenta- 
tnee dmis cecas; n'étoit pas fort honorable 
Ce diff^it peu de celle de M.... Royale j 
^pendant le choix ne fur pas difficile à la 
Courde Vfcrfàüles, & à l'exception de la 
Ducheflede Grat/io/it qui auroit eu des rai- 
parftculicres pour s'en éxeufer, il étoic 
aflez indifférent au Duc de 
c adrefler aux unes ou aux autres des C^ur- 


miKoiyù de cheiie Roi , on te conduit gra~ 
dueHementchei tous tes Princes &■ Princefei 
de la Famille Royale ; pour les Femmes , la 
préfentation fe fait au rebours , '■ & ce n’ejl 
qid aprh avoir paffé fuccefivemcntche^ toute la 
Famille Royale qtd elles parviennent pubîiaue- ' 
metucie^le Rn^ ■■ ■: ‘ , 
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tifanes , pqar les changer dè l’homieur de 
le repréfenter dans une cérémonie dans la- 
quelle Une pouvoir pas remplir fon emploi 
par lui-même; il n'en étoic prefque aucune 
qui n’appréciât beaucoup l’avantage de 
fervir le Roi , & de remplir le porte honot. 
rable de Commis du Duc de Richelieu dans 
la préfentation de Madame Du Barry zmx 
Dames de France , les feules alors , depuis 
la mort de la Reine , chez qui elle dut pa- 
roître avant de parvenir chez le.Roi in for. 
màpubllcâ, , , 

Le jour étant pris pour cette cérémonie 
indécente à tous égards. Madame Du 5ûrry 
fe rendit à Verfailles avec une fuite de do- 
mertiques brillante & nombreufe,& com» 
me c’étoit fa première fortie publique , on 
fe perfuade aifément , que M. Du Barry\ 
fon beau-frere, avoir réglé le cortege d’une 
façon proportionnée à fon goût , à fes vues, 
à /a vanité, & fur tout propre à ne pas hu- 
milier en apparence l’orgueil des Dames 
refpeétables , qui avoient bien voulu faire 
l’honneur à fa belle-Sœur , de la préfenter à 
Méfiâmes. Cette préfentation fe fit donc 
avec les cérémonies d’ufage en pareil cas , 
après que l’initiée eut fait fa révérence aux 
augurtes Princellès , & qu’elle eut baifé le 
fond de leur Robe y au défont de. lcurmain 
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qü,e les vertueufes filles de Louis XV lü! 
refuferent héroïquement , elle Te retira 
airezpeufatisfaite de l’accueil fr'oid qu’elle 
Venoit de recevoir , auquel fans doute elle 
ne s’attcndoit pas , mais auquel elle auroïc 
dû s’attendre , fi une perfonne de Ton état 
étoit fulceptible de quelque fentimenc- 
d hônnêtete ; mais outre que Madame Du 
Barry pafla à jufte titre pour être très-bor- 
nee du cote du genie , ia bonne fortune 
1 avoit aveuglee au point de croire , que la 
coinpîaiLincc (ovceGdQ ÀlefHanies pour leur 
Pere, pût leur faire oublier ce qu’elles dé- 
voient à l’honneur, à leurauguftenaiflance, 
a leur rang , en un mot à la confidération 
publique , & qu’elles dévoient encore fa-i' 
crifiert'out à l’obéilîànce filiale , & fe fou- 
mettre de bonne grâce aux volontés d’un' 
Pere, qui dans cettejoccafion, comme dan^ 
bien a’autres de cene nature, n’auroit paS 
dû mettre leur foumilTion à de fi rude^ 
épreuves , & auroit mieux fait d'abolir une! 
Étiquette aulïi déshonorant^ pour Tes en- 
fants , qu’elle eft ridicule & inutile. Mada- 
me DuBarry eut la fottife de le plaindre âii 
îloi de l’accueil peu flatteur que Merdanies 
lui avoient fait , & le Roi eut allez delenti- 
tnens pour ne pasépoufer fa querelle , pour 
n’avoir aucun égard à fes plaintes, pour ne 

Di ^ 



Was en mâfcluer le moindré re(Tentiment , 

Se pour au contraire en eftimer & en aimer 
davantage fes filles , qui méritoient a plus 
<fun titre toute fa tendrefle. 

- Dans Pintèrvalledu Mariage de Madame 
DuSarry^ de fon inftallation en Cour, 

Its libéralités du Roi lui avoient donné le 
moyen de monter uneVnaifon des plus bril- 
l'antes,oü plutôt fon beau-Frére, fon Men- 
tbr, fon Régidélir & fon Tout , fembloit 
aVoir éjiuifë tôut ce que la folie , la va- 
liité & le bon goût peuvent luggérer pour 
donner à la maifon de fa belle-Sccur , & 
ûar contre-coup à la fientie , ce ton , cette 
élégance , & cet air dé fomptuoftté , qu'on 
dè foutiént jamais qu'aux dépens du public, 
êc que lui-méme tnalgté les fonds du Tré- 
sor Rôyàl , ou de la cadette du Roi , ne 
put fouteliir un mois , fâhs endetter Mada- 
me ÏJu Sarry dé plus de ceiit mille livres, 
pendant ce même intervalle , ën chan- 
geant d'hÔtël il avoit jugé à pi'opos de / 
cônferver lV/z/é/^«e dii premier logement 
qu'il bccupoir, ioïfquil n'a voit qu'Un Tr/- 
por;1lavok feulement pris la précaution 
de faire êffacér , maifon è jouer Sc n’avoit 
laide que lés £rc. &c. &c. mais en attendant 
il fe donnoit tous les foins imaginables 
pour fê faite ' dé puiflants ^Pfoteétèiks en 
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Cour , afin d’y fouteniv fa beHe^Somi^ 
tre les puifl'a>ît-cs cabales qu’il ne pouvoir pas 
ignorer fe former déjà contre elle, parfi 

.qui lui étoit oppofé, éfoit d’autant plqs 
jformidable , que le Duc de Çhoifeul étoit ,-à 
la tête de toutes fes créatures pour tacher 
de renverlèr du Trône Madame Du Barry 
qui n’avoit encore qu’un pied fur le pre- 
mier degré , & qui étoit à la veille de lés 
franchir tous , pour aher prendre place À 
celui du Roi. •{ 

Lutter contre le Miniftre favori de Loups 
XV étoit le projet le plus hardi & le plus 
téméraire ; auflî Du Bçirry en connut-^l 
d’abqrdtout le péril ;& quoiqu’il eût autant 
'& plus de Bnefie que fonadverfaire, n’ayant 
pas à beaucoup près le même pouvoir en 
main , il commeiiça par tâcher d'apprivol- 
fer & d^adoucir s‘il étoit poffible ce Lion 
-furieux ; il connoilToit fon faible, & il tenta 
de lefëduire par f endroit le plus délicat', 
-il eût' infailliblement réuffî à le calmer, 
fi le Dite de Chotfeul n’éût eu 'des ra|- 
'Ibns de famille plus fortes que fon inclina- 
tion naturelle , à confulter , èc qui toût 
confidéré affèrmifloit plus furcment fon cré- 
dit & la faveur , en faifant occuper 
fœur le pofte qui paroiflbit deftiné à Ma- 
-dame Du Banry 5 cette confidératioiv lui'fic 
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Jrefufer gcnéreufement toutes les offres fô- 
duifantes que Du Barry lui fit 5 il eut beau 
lui promettre que fa belle-fœur' ne fe gui- 
deroit que par fes avis à la Cour ; qu’elle 
ne fe mêleroit que de coucher avec le Roi -, 
qu’il conferveroit toujours la même auto- 
rité dans le Royaume , & le même afcen- 
dant fur l’efprit du Roi ; qu’elle feroit avec 
lui une ligue oflfenfive & défenfive contre 
tous les honnêtes gens ; qu’elle n’oublieroit 
jamais l’obligation qu’elle lyi auroit , & 
qu’ei\ un mot il le chargeoit de lui faire 
donner par fa belle-fceur , tels otages qu’il 
jugeroit à propos pour la fureté de la paro- 
role , qu’elle lui donneroit , de ne jamais 
réparer fes propres intérêts des liens , même 
aux d 'pen? de la fidélité qu’elle devoit à 
fon Roi ; tout lut inutile : M. le Duc de 
Choifeul refufa de fe prêter à aucun arran- 
gement , méprifa des otages qui avoicnt été 
li fouvent donnés , & ne le défifta de tra- 
.verlèr les defléins de Du Barry , & de s’op- 
polerà l’inftallation de Madame Du Barry 3 
que lorlque voyant tous fes mouvemens 
inutiles , & reconnoilTant pour la première 
fois, que fon crédit n’étoitpas auffi fort qu’il 
fe l’étoit perfuadé , depuis la mort de la fa- 
jneufe Marquife , il ftit obligé de fe fon- 
ippftre aux volontés du Roi , de perweçtçq 
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ce (ju’il ne pouvoit pas empêcher , & qui 
pis eft , de faire fa Cour , & de ramper in- 
dignement aux pieds d’une femme , dont 
il avoit méprifé l’état , la puiflance & les 
ûppas. (k) . 


(k) Quelques perfonnes mal injlruites ont 
cru que Madame Du Barry devait fon éléva- 
tion j M. le Duc de Choifeul ; que (? était ce 
Minière qui l’avait procurée au Roi , après 
s’en être dégoûté lui-méme , & que lui trouvant 
une négation de génie propre â fes vues ambu 
tieufes , il avoit cru devoir la préférer à toute 
autre , pour en faire la maitrejfe du Roi , fe 
promettant par -là de fe faire un double mérite 
auprès du Monarque , fans courir le rifque 
d’être détruit lui-même par P ouvrage de fes 
mains , iP étant plus d’humeur de ramper fervi- 
lément aux pieds <Pune Sultane favorite , comme 
il avoit été obligé de le faire pendant le régné 
de Madame de Pompadour. Ce fentiment qui ne 
manque pas de vraifemblance , & qui paraît 
fondé fur des principes analogues à la façon de 
penfer de cet ancien Minijlre , ejl cependant 
contraire à la vérité , quant à ce qui regarde la 
préfentation de Madame Du Barry par le Duc 
de Choifeul. Il peut fe faire , qu’avant que 
cette femme eût porté fon ambition Jihaut , elle 
avait fervi aux plaijirs de ce grand Homme , 

D4 



■ Dm Éarry - trouvant le Dui de Choifest^ 
intraitable , & fortement déterminé à tia-* 
verfer fcs projets , fe jeta à corps perdi» 
dans le parti qui étoit oppolé à ce Miiûftre , 

& fe lia étroitement avec Mrs. les Ducs ' 
de Richelieu j d*AtgtttHwt, &c. Il lui fut 
d'autant plus aifé de lierfeerétement la par- 
tie avec eux, que ces Seigneurs depuis qu'ils 
s'étpient apperçusdu goût du Roi pour Md* 

J}u Rarry y lui faifoienc ailSdument leut 
Cour dans fon hôtel , & commençoienc à 
rechercher fa proceékion , prévoyant bien 
qu'elle pourroit leur être d’un grand fè- 
. cours, pour fiiplanter un rival qui paroiffoit 
fl difficile à débufquer d'un pofte qu'on lui 
envioit. C’eft fans doute par reconnoiffimo* 
pour fes premiers courtifàns, qui lui avoient 
.rendu leurs hommages, avant que fa gloire 
fût tout-à-fait décidée ,< que Madrnne Dtt 
- Marry les a conftamment protégés, ôc que 
rien n'a pu altérer foo' attachement pour 
•eux, que la mort inopinée du Roi. Mr. 

Du Barry , fa belle-fôcur , Mr. le E>ik: de 
Richelieu & fon Neveu, avoient déjà réglé 

i\ s- •‘■■'î î 


■ mais toujours ejf-il vrai , gi/elk^n*avt>!t jamais 
hé vue par M. de Choifeul , dans Pintentiofi 
s d*en faire là Mahrejfc de Lvuis XK * * 
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tout le plan de leurs opérâtiôns , aVànt que 
Madame Du Barry s’^ablk à la Cour ; & fî 
te plan s'eft exécuté lentement , c'eft qu'ils 
n'avoient pas prévu , en le formant , trou- 
ver autant d'obftacles , ni éprouver une fi 
vigoureufè réfîftance de la part du chef de 
leurs adverlaires, d’autant plus difficile à 
vaincre, que dans l'impolïibilité de leur 
rélîfter en face , il avoir eu Tadrefiè de 
■faire femblant de fe ranger de leur parti , 
en fe contentant de leur porter des coups ; 
tachés, qui heureufement portoient à faux, 
•& qui enfin tournèrent contre lui-même. 

^ Quelques jours après que Madame Du 
Barry eax. été préfentée à Meftlames , pat 
les deux femmes, qui en répondant au choix 
du ducét Rkkblku, répondoient indirec- 
-tement aux defirs du Roi , aux dépens de 
leür honneur , de leur gloire , de leur répu- 
■ tation . & de l’eftinaè des Dames de France 
qu’elles perdirent fans retour , celui auquel 
'die devoir paroître en pubfic cher le Roi , 
fut déterminé par le Roi même, qui chargeU 
le Duc de Richdieü d’en avertir M*. Du 
Barry Çc Tes introductrices , afin que cette 
' réceptidti eïittouTl’éclatqu’ellcdevoit arv'oir. 
Trois jours avant celui de la cérémonie 
“M. Du Barry donna tous les ordres nécef. 
làires^ afin que l’équipage, les livrées , ôc «t 
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un mot tout ce qui devoit paroître avec 
éclat à la fuite deia belle-fœur , fut dans le 
meilleur ordre , & répondit à fon triomphe : 
pendant ces trois jours les maîtrefl'es de cé- 
rémonie fe rendirent aflidument chez elle , 
pour achever de la façonner , afin qu’elle 
n’eût pas un air neuf & gauche , en fe pro- 
duifant dans une Cour , dont les maniérés -, 
le maintien & la contenance demandent une 
étude particulière, quand on a auflî peu d’ha^ 
bitu de qu’en avoir Madame Du Barry, Elle 
n’avoit pas la relTource d’y payer d’effron- 
terie , comme elle faifoit quand elle voyoit 
le Roi en fbn particulier ; le ton de Catin 
qui plaifoit au Roi dans le petit Parc aux 
Serfs, ôc qui étoit le feul qu’elle fût prendre 
fans fe gêner, lui auroit extraordinairement 
déplu , fi elle l’eût pris en préfence de toute 
fa Cour: elle auroit couvert le roi de con- 
.fiifion, & elle fe fut expofee à fe faire chaf 
fer,comme elle l’eût mérité, fi au lieu d’une 
noble modeftie , elle eût développé , en 
débutant, toute l’effronterie de fon état. 

Le Roi fachant l’heure & le moment 
qu’elle devoit arriver à Verfailles, fe tint au 
balcon du pavillon qui fait face à la grande 
avenue de Paris , pour avoir le plaifir fans 
doute de voir fi fbn équipage & fa livrée 
avoient été choifis avec goût, ou par un pur 
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effet d’impatience naturelle aux tempéra-' 
mens vifs, que l’attente d’un plaifir fait tou- 
jours courir au devant de lui, le cortege pa- 
roillant au fond de l’avenue , & un peuple 
innombrable , prévenu de Ion arrivée , s’é- 
tan|;,aflèmblé à la grille , par un efprit de 
curiofité , bien pardonnable en pareille clr- 
conftançe , le Roi s’en étant apperçu , s’a- 
dreda à Mr. de Choifeuly & lui demanda avec 
un ton d’ignorance affedkée , ce que ce peu- 
ple failôit à la grille du château , & ce que 
tout ce tumulte fignifioit j “Sire, lui ré- 
pondit le Duc , ce peuple informé que 
» c’étoit aujourd’hui que Madame Du Bar- 
» ry devoir avoir l’honneur d'être préfentée 
i> à Votre Majefté , eft accouru de toutes 
V parts , pour être témoin de fon entrée , 
w ne pouvant l’être de l’accueil que Vo- 
>» tre Majefté lui fera ». L’orgueil du Roi 
fut humilié par cette réponfe ; il ïèntit 
toute la méchanceté qu’elle renfermoit , & 
il eut la genérofité de ne pas la punir > 
il comprit une partie du ridicule qu’il fe 
donnoit, & qu’il alloit combler en préfencc 
de toute fa Cour. Ne voulant pas cepen- 
dant reculer , la choie étant trop avancée , 
étant d’ailleurs rélblu à le donner une 
maîtrelïe en titre , il voulut éluder pour ce 
moment, l’elpece de honte à laquelle il 
..ç‘e.xpolbit , & redoutant les approches de 
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cette entrevue publique , il crut Te mettre ï 
l’abri du défagrément qû’elle avoitdéjà pour 
lui , & qu’il n’avoitpas prévu , en donnant 
ordre de différer fous quelque prétexte , la 
préfentation de cette nouvelle Courtifane j 
il Ce tourna du côté du duc de Richelieu^ qm 
étoit près de fa perfonne , & le chargea de 
renvoyer la partie à un autre jour ; ce Sei- 
gneur s’empreffant de remplir les nouveaux 
ordres qu’il venoit de recevoir , fe difpolbk 
à fortir de l’appartement du Roi , pour leis 
exécuter, mais il n’en étoir plus tems ; en ou- 
vrant la porte , il rencontra Madame Du 
Barry & les deux affiftantes , & croyant ne 
pouvoir pas décemment les faire reculer , îl 
prit le parti d’ouvrir,d’introduire ces dames, 
& de crier à haute voix , en s’adreflant au 
Roi , >» $.ire , la voici , s* il plait 4 votre Majejlé 
y» qid elle entre , ette efl ici ». Jamais coup de 
théâtre n’a été mieux exécuté; jamais feene 
n’a été mieux rendue , par la pofition ôc la 
’ contenance naturelle de tous les différeps 
afteurs qui y jouoient un rôle intéreflant ; le 
duc de Cho/Jeulqui avoir entenduJ’ordre que 
le Roi avoir donné pour le renvoi de la 
cérémonie, s’ applaudidoit eh decret, d’avoir 
réuffià humilier d'un rnême coup Le monar- 
que & le duc de Richelieu ; peut-être même 
Le flattoit-il d’avpir tout-à-fait détourné l’o- 
rage qui grondoh fur fatête,en reculant uiîc 


Digitized by Google 



. (6i ) 

inftallation, qui par là pouvoit bien n’avôir 
jamais lieu -, le duc de Choifeul , dis- je , s'en 
rapportant à peine à fes yeux,refta confondu 
& immobile, lorfqu'il ne put plus douter 
que Madame Du Barry étoit dans l'appar- 
tement j & que déjà le roi la recevoir avec 
une diftinétion qui marquoit l'attachement 
qu'il avoir pour elle ; le duc àt Richelieu ne 
pouvoit cacher la joie pure & parfaite 
qu'il goûtoit d'avoir triomphé de lôn ri- 
Val au moment où il avoir tout-à-fait 
xléiferpéré de- k viétoire pour cet inftant \ 
4eS Courtifans rioient fous cape & pou-^ 
"voietit à peine s’empêcher d'éclater, en 
voyant l’hutniliation du premier de ces 
Ducs, qu'ils déteftoient , & le triomphe du 
Iccond qu'ils méprifoient ; & enfin , Mada- 
me Du Barry , malgré les leçons de mo- 
deftie qu’elle avoit reçu, fe.préfentaavec un 
air afleà libres qui prouvoit qu'elle avoir vU 
-lé Roi plus d'une fois én particulier; tant il 
eft vrai que les préjugés de l'éducation pré- 
valent toujours que tout l'artifice polTi- 
ble ne peut pas totalement en cacher les 
lèntimens ôc les maniérés. , • 

Le Roi vit avec la plus grande fatisfac- 
tioO , que ce moment qu'il redoutoit fi f(M:t,, 
S'éroit eflfiîi paflé fans, pour ainfi dire, qu'il 
eut eu le tems d'en fentir tout le déïàgriétnent, 
< îk cet irflant -qu'on peut regarder comme 
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celui du dénoûment de cette plaifantecorilé-J 
die, fut fl bien ménagé, qu'à peinefaMajefté 
eut-elle le tems de s'appercevoir du rôle ri-* 
dieu le qu'il jouoit dans cette piece comique ; 
le roi , Madame la comtefle Du Barry & 
toute la Cour , ne pouvoient fe tromper fur 
le motif qui avoit aflèmblé devant le châ- 
teau cette foule , dont l'afpcéf tumultueux 
avoit couvert Louis XV de confufion \ 
il ne fut-pas difficile d'en attribuer toute la 
malice à Mr. le Duc de Choifeul ; on en 
devina aifément le principe , & l'événe- 
ment penfa juftifier que ce fin courtifan, en 
envoyant fes émiflaires lècrets, pour aflèni- 
bler cette populace , avoit pris le parti le 
plus fur pour traverfer les defleins du Roi 
lui-meme , fahs qu'il pût en être direéle- 
ment accule ; tout autre , moins en faveur 
que le duc de Richelieu^ &c moins verfé darvs 
les rufes de Cour , eût exécuté à la lettre 
les ordres du roi , ôc eût manqué par là là 
plus belle occafion de mériter les éloges de 
Ibn maître, d’augmenter fen crédit, & fur- 
tout d'humilier un rival redoutable , eh 
rendant toutes fes fineflès inutiles. Auffi les 
parties intérefïees en tinrent-elles tout le 
compte qu’elles dévoient à l'un & à l’autre 
de ces Seigneurs , & oh ne fait pas pour- 
,quoi la difgrace du premier , ne fuivir 
que quelques années après fbn imprudence » 
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qu’on peut .regarder comme une véritable 
impertinence. La cérémonie de Tinflaila- 
tion étant finie , chacun fe retira pour 
s’applaudir , ou pour dévorer fon chagrin 
à proportion de la part qu’il prenoit à cet 
événement; mais le nombre des indifFérens, 
& par conféquent des rieurs , fut le plus 
grand. La nouvelle inftallée , outre l’hon- 
neur de fon inauguration , en recueillir 
tout le profit pour elle , pour la famille , 
dans laquelle elle avoir pris un époux , & 
pour toutes les créatures qu’elle acquit dians 
la fuite , ou qui lui étoient déjà dévouées. 
Elle fbrtit de chez le roi avec le « titre de 
Comtejfe , que le Roi lui accorda ; car il 
falloir un titre à une dame de Cour ; & celui 
de Madame Du Barfy , fans accellbire , eût 
mal lonné ; d’ailleurs l’étiquette exigeoit 
une quaUficatibn honorable ; & en France 
lorfque la naiÜance n’en donne pas , il n’cft 
pas difficile d-'en obtenir le brevet;’ ces grâ- 
ces dépendantes entièrement du bon plaifir 
du roi,quand on n’eft pas àflèz heureux que 
de pouvoir s’adreffer diredement à lui , on 
peut facilement , moyennant de l’argent-, 
acheter la proteébion de quêlqüè courtifan, 
qui par fà médiation de fès bons offices ob- 
tient les gtac» dé cefte nature. 

En fottant dç chez le Roi ’ ' Madame k 
■.Comtejfe du Barry , fut conduite dans l’ap-i 
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partement deftiné aux Dames de fa- corfdi- 
tion ; fa dévanciere feue Madame la Mar- 
quife de Pompadour, qui l’avoit occupé pen- 
dant trop long-tcms, f avoir rendu afl'eï 
commode & afi'ez fuperbe, pour que la nou- 
velle favorite pût s’en contenter ; elle y re- 
çut bientôt après les hommages de toute la 
Cour ; elle y vit à fes pieds tous les Minif- 
tres , même l’orgueilleux ennemi qu’elle ver 
noit de terralfer, & enfin ,tous-ceuxi qui 
croyoient avoir un intérêt réel à flatter fà 
vanité, ne firent aucun fcrupule devenir 
changer enéloges exagérés, les fàryres mor- 
dantes , & les traits indécens qu’Üs avoient 
lancé contre elle , avant fon élévation ; on 
vit üur-tout les fa vans , les artifles^ & toute 
xetxe fequdie d’importuns , aijiéger la porr 
te du temple de cette nouvelle .divinité ^ 
mendier humblement la faveur dV être 
introduits pouc _ dépofor. de 

l’idole leurs offrandes , qu’ühe îadulatioi^ 
intéreflee lui - faifbit peartor le. Savant 
lui offrit le. fruit de fes veilles ; l’écri- 
vain , celui , de fon plagiat ; l’artifte ce- 
lui de fes.fùeurs, & tous .vinrent ibrir 
guer l’homieux- de travailler fous les aulpir 
ces d’une . nouvelle Mulèj, qu’ Apollon ne 
reconnoiflbit pa>s à la vérité, mais que le 
maître du Parnafle François par un pur 

’ mouvement 
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tnouvement de fa fuprême volonté , éleva 
à l’honneur d'être la prateétrice de tous ceux 
qui s’empreflent de concourir à la gloire de 
fon régné , en confacrant leurs talens aux 
progrès des fciences & des arts. 

La vie qu elle avoir mené jufques-là , Sc 
celle qu’elle alloit mener , étoient trop dif-' 
fércntes, pour qu’elle paflàt de l’une à l’au-' 
tre,avec cette aifance qui découvre un génie 
noble , élevé , & propre à fe plier à tout. 
Dans fa première façon de vivre , tout fem- 
bloit lui être permis, & ayant fecoué le 
joug des bienfëances , les étourderies , les 
caprices , les bouderies , les hauteurs , & 
même les indécences paflbient pour desgen- 
tilleflès de fon état , qui trouvoient peu de 
cenfeurs , au lieu qu’à la Cour, quand tous 
ces défauts ne font pas autorifës par une 
naillance illuftre , ils couvrent de ridicule 
une femme qu’on ne croit pas née pour al- 
ler de pair avec les grands, & que le feul ha- 
fard , & la faveur , ont placée à côté d’eux : 
il n’eft donc pas furprenant que la nouvelle 
Comteflè fît des faux pas fans nombre dès 
fa première entrée , & qu’elle s’expofàt à 
des petites mortifications , qui eufîènt été 
bien plus grandes, fl le refpeét qu’on dévoie 
au roi , & la crainte d’encourir fa difgrace, 
ne l’eufïènt mile à l’abri de tous les défagré- 
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mens que fa-faveur lui épargna. Les leçons 
fur fon maintien à la Cour , ne lui man-* 
quoient pasi mais fuit qu’elle négligeât d'en 
profiter , ou qu’elle ne fût pas en profiter, il 
eft certain que fes premières hauteurs , & 
les libertés outrées qu’elle crut pouvoir fc 
donner , augmentèrent le nombre de fes 
ennemis , & que s’il eût été pofTîble de la 
précipiter en bas du Trône, au haut duquel 
elle étoit montée , fans aucun mérite , que 
celui qui lui étoit commun avec tant d’au- 
tres , fa chute auroit fuivi de près fon élé- 
vation ; mais toutes les tentatives à ce fujet 
furent inutiles ; elle conferva fon orgueil , 
fon impudence , toutes fes mauvaifes qua- 
lités avec l’attachement de Louis XV, pen- 
dant que tous ceux qui avoient à fe plain- 
dre d’elle perdirent leurs peines Sc leurs 
foins pour lui faire perdre fon crédit , qui 
quoique naifTant , fe trouva allez affermi 
pour triompher de tous ceux qui travail- 
loient fous main à le détruire} car quoi- 
qu’en apparence toute la cour lui parût 
dévouée , à l’exception des Ducs de Riche- 
lieu & à’ Aiguillon, du Chancelier, & de quel- 
qu’autre , elle pou voit compter autant d’en- 
nemis cachés qu’il y avoit de courtifans. 

^ M. Du Rarry qui ne lui connoilfoit pas 
les talens néceffaires pour pouvoir être avec 
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Ttonneur à la tête des affaires de l'Etat , Sc 
• pour remplacer à cet égard Mad. la Mar. 
quife de Pompadour , lui avoit fur-tout re- 
commandé de ne pas s'en mêler d'aucune 
façon ; pour ne pas courir le rifque fans 
doute , de faire faire de faux pas au roi, qui 
par un juftc reflèntiment auroit pu lui faire 
porter toute la peine de fa témérité j il lui 
avoit confêillé de n'employer fbn crédit 
que pour obtenir des honneurs & des ri- 
chelTès pour ceux de fes parens qui étoient 
les feuls qui en fuflent fufceptiWes ; aufïï 
fui vit-elle ce fage confèil de point en point, 
& on n a jamais fu qu'elle ait pris part aux 
déniêlés des Parlemens avec le roi , ni aux 
affaires qui fe trouvoient dans une crife affez 
critique , lorfque tout paroifïoit annoncer 
guerre avec 1 Angleterre , quoiqu'on), 
ait aflure fans fondement qu'elle avoit reçu, 
en préfent de la part de cette nation , outre 
des fbmmes afîèz confîdérables , une ai- 
lette de diamans d'un travail & d'un prix 
infinis , & que moyennant ce cadeau , elle 
' *'^toit engagéè à obtenir la difgrace de Mr. 
de Choifeul , qui , à ce qu'on croyoit , vou- 
-loit abfolument la guerre , dont il avoit 
fourdement tramé le prétexte en Efpagne 
par des vues d'intérêt particulier ; mais 
quand bien même on devroit lui faire hoiir 
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heur de la dirgrace de ce feîgnciir, elle 
avoir allez de morifs perfonnels pour la fol- 
licircr , &c aflez de crédic pour l’obrenir , 
fans que l’Angleterre l’animât à la perte 
d’un homme qu’elle étoit fi fort intérelTéc 
d’humilier &c de profcrire. _ , 

On raconte comme un fait certain , une 
repartie.de Madame la Comtelle Du Barry 
à M. le Duc de Choiftul y qui prouveroit 
en elle plus d’efprrt qu’on ne peut lui en 
attribuer , & qui par là me paroît un peu 
fufpe<9:e : cependant comme elle auroit pu 
être étudiée pour être faite dans l'occafion 
qui ,pourroit fe préfenter allez Ibuvent , je 
la rapporterai telle qu’on la trouve dans un 
papier Anglois , qui en fait honneur à 
Mad. la Comtefl'e. On allure que , jouant 
, un jour au Whijl ^ & ayant pour partenaire 
■ M. de Choifeuly elle dit avoir gagné la 
partie par les honneurs qu’elle avoir. — - 
Comment cela ejl~il pojjible? répondit le Duc , 
je n’en ai aucun : je le fais , lui répondit 
Madame Du Barry ; mais je les ai tous fans 
vous. ( 1 ) Si l’anecdote eft vraie , il n’eft pas 


, f 

( 1 ) La Barry happening to le Choifeul 

his partner , faidfhe was up by honnours ; 
*.1 ^ ^ 
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improbable , que le Comté" Du Barry eût 

lüggéré à fa belle-fœur une repartie qu'’il 
n'étoit'pas difficile de prévoir devoir avoir 
îfieu dans un tems ou dans un autre, puifqué 
ce jeu- Anglois donne occafion de pouvoir 
la.fairéplus d’une fois dans la mcmé par- 
tie ; & qu’il a tellement prévalu en France", 
que pendant plufieurs années il a été le feul 
jeii de commerce qu’on ait joué dans tout 
le royaume , après avoir commencé par de- 
venir à la mode' à la cour. ' ' ' 

. C^uand on afTuré que Mâdame la Comi 
teflé Du Barry ne s’eft nullement ingérée 
dans-l’adminiftrationpolitique de Fétat, on 
m’entend pas par-là qu’elle it’ait eu beau- 
coup de part dans lamomination aux em- 
plois honorables & lucratifs 'meme à 
ceux delà première importance, C’étoit im 
moyen trop fur d’augmenter fa fortune,pour 
qu’elle lé négligeât ; d’ailleurs l’ufage étoit 
■trop confiant, 6c Madame de Pompaddùi: 
fur-tout l’avoit trop bien établi , pour que 
la nouvelle MaîcrefTe du 'Roi y dérogeât. 


fk 



how cart that be , anfwered he, I hâve not 
any , i knows that, repliedthè Ladi ,but i hâve 
the honnours without you. - . . i 
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Après avoir fait pleuvoir pour aîrtfî dire lea 
grâces fur Ces beaux- freres , fes neveux , 
&c. & après les avoir placés & folidement 
établis dans des poftes d'honneur , auxquels) 
ik n'eufïènt jamais ofé prétendre , & pouf 
lelquels ils n'étoient nullement faits, fi 
le crédit de cette nouvelle Payjanne par- 
venue ne les y eût élevés , elle penfa férieo- 
fement à vendre fa proteéiion, & â en tirer 
le meilleur parti polïîble. — Il eft en France 
quantité d’emplois de conféquence qu’on 
ne peut remplir qu’avec l’agrément du roi, 
même après les avoir achetés j il eft encore 
quantité de difpcnfês d’âge qu’il faut obtenir 
de la Cour , pour pouvoir entrer en plein 
exercice de certaines charges dans le royau- 
me; en un mot il eft quantité du furvivance» 
qu’on brigue , ce font autant de petites mi- 
nes abondantes d’or & d’argent , pour les 
Médiateurs dont on fe fcrt afin d’obtejiif 
de fiitiples grâces de la part du Monarque , 
qui les accorde toa]outs gratis pro Deo,lùa\s 
qui fous main fe financent quelquefoisplus 
'cher que l’emploi lui-même; or quand il y 
auneMaîtreflè en titre, elle, eft feule en 
poffeflion de ces mines , elle feule les fait 
exploiter à. Con profit , parce qu’elle feule 
eft le canal par lequel ces grâces découlent; 
de c’eft toujours le plus offrant & dernier 
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cnchérifléur qui les obtient quand ü y a 
concurrence de Candidats ; ce (ont ces par- 
ties cafuelles de la Maîtrôfle du Roi , qui 
fervent de fond à fes menus plaifirs. Pen- 
dant le régné de Madame la Comtefïè Du 
Barry , on ne compte qu’un feul homme 
qui foit parvenu fans intrigue , fans s'y at- 
tendre , & par fon fêul mérite , â un pofte 
des plus honorables dans l’état , & cehii de 
tous qui demande peut-être le plus de pro- 
bité , de défintéredement J de difcernement, 
8c d'honneur, c’eft celui de i'ecmû/re au £>é- 
partement de la Guerre ; M. le Marquis de 
Montainard , â la fbllicitation d’un Prince 
du Sang qui fait apprécier le mérite, fut 
appellé du fond de la Province , pour être 
mis à la tête de ce Bureau, fans que les 
fbllicitations de Madame Du Barry en fa- 
veur de M. le Duc à’Aîguitton , aient pu 
l'emporter que quelques années après ; ce- 
pendant elles ne refterent pas tout- à- fait in- 
îruâueufès ; car pour dédommager ce Sei- 
gneur , qui l'avoit lî bien fervie, lors de fon 
înftallatiôn , elle lui obtint par intérim , le 
Département des affaires étrangères , après 
avoir engagé le roi à couper court , par la 
feule autorité, à des procédures que les Par- 
lemens du royaume, de concert avec les 
Pairs, jugeoicntaflèz graves, pour pronon- 
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ccr à l’extraordinaire contre ce cî-devant 
Gouverneur de la Province de Bretagne. 

Quoique toutes les Loix Eccléfiaftiques 
proferivent le Simonie , & prononcent les 
plus grandes peines contre Simordaques , 
& que les Conciles & les Papes aient 
lancé de tout tems les plus terribles Ana- 
thèmes contre ceux qui achètent argent 
comptant les bénéfices , ou même qui n’at- 
tendent pas patiemment que Dieu les ap- 
pelle , pour travailler à la fanéHfication de 
Ibn peuple , cependant par un cinquième 
article des Libertés de f EglifeGallicane , non 
exprimé à la vérité , mais que la tradition 
immémoriale a fait pafler en force de Loi 
dans le Clergé de France , il n’eft aucun 
bénéfice à Nomination Royale fur-tout, 
qui ne s’obtienne par faveur , & à force 
d’argent , qu’on donne toujours à titre de 
préfent à ceux qui fe chargent de faire 
valoir auprès du Collateur le mérite , la 
piété & la feience du poftulaiitj c’eft encore 
ici une fécondé fource prefqu’auflî abon- 
dante que la première , pour la favorite du 
Monarque , & de laquelle Mad. Du Barry 
a tiré le plus grand parti ; quoique la feuille 
des bénéfices ne fut pas en fes mains, ceux 
à qui elle eft confiée, n’oferoient fe refufor à 
la follicitation d’une perfonne qui pourroiç 
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dans un moment la leur ôter , pour la- faire 
donner, à quelqu'un qui connoîtroit mieux 
ia dépendqaicç Sc fa fubordination ; & cet 
emploi important donne un trop grand re- 
lief, &c approche de trop près dé la perfonne 
du Roi , pour que le fecretaire à ce départe- 
ment veuille s’expofer à perdre un emploi 
qui le met à même de fe faire faire la cour 
par ce qu'il y a de plus grand dans le royau- 
me , &de trouver pour lui-même des dou- 
ceurs q^'il^u'auroit certainement pas dans 
tout autre emploi. M. de Jarante , évêque 
d'Orléahç , favoit trop bien çc qu'il devoit 
àfon ambidon,yâ fes intérêts •>'& au crédit 
.de la maître^Ç dé Louiç XV, pour fe refila 
fer au:^ folljrjtatmnsjqju/eJle, luijf^ en 
faveur des jeunes abbés de couç poqr les- 
quels elle avoir des raif^ps parttqidicres dç 
s'i’ntéreflèr , ÔÇ qui fans jra,prcu|e4îi®*^ 
roient parvenus que plqs. 5 afdfjOnpeutrêtrç 
même jarhais , à .des ■bépé^jt^ jriches, qui 
les mettent à même.^d'étal^^tout;le luxe ,, 6f 
de fe livrer à toute la mollelfe de leur état.*. 

Madame Du Barry & M; le lècretaire de 
la Feuille vécurent donc de la meilleure in- 
telligence du monde, jufqu'à la dilgrace de 
ce dernier y leurs inclinations étant à peu 
près les mêmes,leur façon de vivre ne diffé- 
roit gueres non plus , & ce prélat aimoit au- 


f attf les fèfnines que Madafne Du Sarry aî- 
moit les hommes ; leurs intrigues n’étoient 
ïii mieux palliées , ni plus recretçs , & le 
tappott ^mpatique qu'on ne pou Voit s’em- 
pêcher de remarquer entre eux, ne différoit 
malheurcufement pour l’évêque, que dans 
un feul point : il étoit l’ami à vendre tC à 
engager du duc de Choifetd , 8c Madame 
Du Barry étoit fa plus acharnée énneinie j 
la fuperiorité du qrédit de celle-ci l'empor- 
tant fur les bons offices de l’autre en faveur 
de ce duc,M. de Tarante for enveloppé dans 
la ruine de fort arrii‘, 'poür avoir voulu lutet 
contre la ffikane ffivorice,par une démarche 
aüfli hardie que -téméraire ^, à la prrcreunfe 
des filles du roi follicita la grâce 8c le rapel 
'de M. Çfùoifeul'j le roi q la foibleflê de le 
idîré à Madame ITu JSar/y f elle l’emporté 
’ tür lesfbftfdrtïitions de Madame VtSoire , & 
àjoùte îj. l’éclÀ d(i ion triomphe , l’humilia^ 
tion ^ 8c la pei‘ré‘4éM* l’évêque d’Orléans, 
^i forcé détendit compte de fon adminif- 
tratidn, Sç de la caille des économats dont il 
avoit la direéHon , le trouve court de plu- 
fieurs miïIions,& nepouvant,ou n’ofant dé- 
cemment en affignerl’emplôijfut envoyé en 
exil dans une abbaye qu’il avoit au Mans;xin 
banqueroutier d’un ranginférieur, eût été cn- 
voyéàlaGr/re.Le vieux cardinal de la Roché* 
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'^Aitnont qui attendoic avec autant d’ïmpa 2 
tience de paflèr à cet emploi , qu'il avôit 
attendu de Rome le chapeau rouge pen- 
dant plus de 10 ans , & qui croyoit l'avoir 
mérité , fuccéda à M. de Jarante , Qc ' non 
moins complaifant que lui , à l'égard de 
Madame Du Barry , il s'eft maintenu dans 
ce polie , en enccnfant l'idole de la même 
Inain qu'il enccnfe la croix. ' 

- Madame DuBarry étoit née avec un pen- 
chant trop lubrique, & Ton éducation bien- 
loin de le modifier , l'a voit trop enfla mméj 
pour que Louis XV à l'âge de foixanteant 
pût lui fuffire.Ce monarque d'ailleurs avoir 
trop abule lui-même delà force de fon tem- 
pérament , pour en avoir confervé toute la 
vigueur jainfi, il ne doit pas paroîttt lurpre* 
nant , qu'elle fe permit de tems en rems de 
lui donner à fon infu quelques féconds quî 
la mifl'ent dans le cas de ne pas tant exiger 
de la part d'un roi , dont la confervation lui 
étoit lî précieufe & lî néceflàire , & quoi* 
qu'elle prît cette fage précaution , autant 
par amour & par attachement pour le roi i 
quepourfaproprefatisfaélionjellearunéan- 
moins fe comporter avec allèz de prudence 
& de myftere,dans des intrigues fi délicates, 
qu'il n'a jamais été bien polfible,deconnoî- 
tre ceux qui avoient l'honneur de faire une 



partie de la befogne que le rof croyoir & 
entendoit faire tout leul:on n^afur cet arti- 
cle , que des conjeâures hafardées , & cha- 
cun en a parlé félon qu'il s'efttrouvéaffeéké; 
Les uns ont cru', que Mrs. les coadjuteurs 
de Strasbourg & de Rheims , avoient parc 
à fes faveurs; mais quand on confîdere, que 
ces deux jeunes prélats doivent conferver 
encore toute la ferveur de leur état , elt-il 
pofïible de croire,qu'ils euflènt voulu trian- 
quer fi jeunes à ce qu'ils dévoient à leurétao 
& à leur roi ? D'autres ont cru , qu'un cer- 
tain garde du corps , , un des plus beaux hom^ 
JÛes de fa troupe , & qu'on à vu parvenir 
trop rapidement, avoit gagné parla vigueur 
de foa tempérament, la beauté de fa figure^ 
& la belle proportion de Ton corps , les 
bonnes grâces de la comteflè', par plus d'un 
èndroit ; en un mot on lui a donné dans 
tous les états & dans toutes les conditions 
des hommes auxquels elle permettoit de la 
fervir à fon ^é , 6c peut-être lui a-t-on fait 
tort, en divulgant , qu'elle n'étoit délicate, 
ni fur le choix , ni fur les avances ; il me 
femble -, qu'il y a de l'injuftice ,;à conclure 
des habitudes paflées , & qu'une efpece de 
néceffité avoit forcé de contradler , contre 
les habitudes aétuelles que tant de raifons 
.doivent tendres diflFérences des premières, à 
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«noms qu’on neveuillefoutenîr à langueur;; 

que l’ habitude efi une fécondé nature , gu' il n'ejl 
pas pojfible de réformer j quoi qu’il en foit , il 
e(t certain , qu’elle n’a pas été fcrupuleufe 
en fait de fidélité , & quels que foient les 
iieureux mortçls qu’elle a voulu fàvorifer, 
on ne peut s’empêcher de dépforer l’aveu- 
glement d’un roi , qui méritoit fi peu d’être 
^trompe , & qui l’a été fi impunément. 
f: Ce monarque que la' bonté naturelle 
. rendoit le moins méfiant de tous les hom- 
mes, n’avoit pour ainfi dire aucune volonté 
. à lui 5 fe méfiant uniquement delbn propre 
. lèntiment, à peine ofoit-il expofer la façon 
f-de penfer , ou s’il la développoit, il s’en *dé- 
, partoit toujours aux plus petites objeétions, 
. pour adopter celle de fon confeil ; qu’il 
,-croyoit devoir être préférable à la fierine. 
Avec de grands talens , de belles connoif- 
. lances , beaucoup de pénétration , des fen- 
^iimens d’humanité fur-tout , qui paroif. 
^ foient faire le fond de fon caraÂere ; avec 
les meilleures & les plus tendres intentions 
-piour fon peuple , ne cherchant , ne déli- 
rant qu’à le rendre heureux -, Louis XV 
.<ut de grandes foiblelTes qui arrêtèrent 
. prefqiie toujours les effets heureux de fes 
^ qualités naturelles, qui dans l’efpritde ceux 
qui le connoiflbient mal, l’ont faitpalïèr 



pour puhllariimc,& qui ont privé la Ffânct 
du plus glorieux , comme du plus heureux 
de tous les régnés , fous le monarque le 
plus jufte , le meilleur , le plus homme , 
& le plus digne en un mot de Tamour des 
François. Il aimoit le plàilîr , & s’y livrait 
/ans réferve : quel eft l’homme qui ne l’aime 
* pas î Et quel eft le roi qui ne s’y livre pas î 

lorfque la plus grande partie des courri- 
/ans ne femblent occupés qu’à fortifier fon 
goût de plus en plus , en étudiant tous 
les moyens de pouvoir les varier , & de 
les rendre par là plus fcnfibles & plus vifs ; 
-& lorfque des miniftres qui ont un in- 
térêt particulier à gouverner feuls , & à 
n’être pas éclairés de près, cherchent , fous 
de vains prétextes plus féduifans & plus 
plaufibles en apparence les uns que les 
.autres , à écarter le monarque de l’admi- 
niftration détaillée des affaires , fe conten- 
tant de ne lui en lailTer prendre qu’une idée 
générale ; en lui épargnant , à dclî'ein , 
toute la peine de la difcuftion. Le cardinal 
de Fleuri, bien digne de former l’éducation 
d’unroi , auroit mis à même Louis XV , 
de faire oublier peut-être jufqu’à la mé- 
moire d’Henri IV , de Louis XIV , & de 
tous les rois , dont la France rappelle en- 
core le fouvcnir avec autant d’attcndrilTc- 
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ment, qae d’admiration, tî ce prâât Wf- 
pe^able lui eût laiflë prendre k» rênes da 
gouvernement , auflîtôtqu*il connut que 
lôn Elève droit capable às commander à 
Ton peuple par lui-même, & avec le Ce* 
cours des confelis d’un fi digne précepteur : 
mais le cardinal de Fleuri ne fut pas alkz 
:grand pour fe etmtenter de la ^oire de 
lendre la France heureufe , en ne conlef- 
vant aupès de fon illuftre pupille , que le 
droit de redrefler les faux pas qu’il auroic 
pu fmre dans les commencemens de fon 
régné , & en lui remettant généreulèmenc 
tous ceux qui lui avoient été confiés pen- 
dant la minorité de ce Prince. Cet excel- 
lent homme , avec moins de bruit , de fra- 
cas, d’oftentation ,& peut-être avec plus 
de folidité , de fondement , & de mérite , 
eut rendu la France plus lolidement heu- 
vei^ , que les Richelieu 8c les Mayirin , 
qui à bien des égards, lui font de beaucoup 
inferieurs. En un mot , il ne manquoit 
Louis XV pour effacer la gloire de tous 
fes aïeux, que d’avoir commencé de bonne * 
heure à gouverner par lui-même j & il ne 
manquoit a fon précepteur , qui devint en- 
luite Ion premier minifire , que d’avoir 
habitué fon Eleve au travail , & à la con- 
Hoiilànce des afikires d’état , pour méritée 
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véritablement les éloges , qu’on prodigué 
mal-à-propos aux autres inftituteurs de nos 
rois. Louis XV écarté pour ainfîdire de- 
puis fon berceau , jufqu’à fa mort , des af- 
faires de fon royaume , & ne les connoif- 
fant que fous le faux jour qu’on avoit foin 
de lui préfenter , n’a jamais connu réelle- 
ment les malheurs de fes peuples , ni l’op- 
prefïion dans laquelle ils ont vécu fous la 
plupart des miniftres , qui abuloient de 
l’autorité trop entière qui leur étoit confiée. 
Croyant fes flijets heureux , ou beaucoup 
moins opprimés , qu’ils ne l’étoient réel- 
lement , il fe livroit au plaifir , pour le- 
quel il faut avouer , que (on penchant de- 
puis la mort du cardinal de Fleuri , s’étoit 
tout-à-fait décidé : fe laiflànt gouverner par 
I tous ceux qu’il croyoit mériter fa confiance, 
eft-il furprenant , que fes maîtreflès l’aient 
auffi trop gouverné ? le coeur n’eft-il pas la 
partie la plus foible de l’homme , quand la 
tendrelTey domine ?& lors même quel’ef. 
prit eft indomptable , le premier ne plie- 
t-il pas fouvent , même fous le joug le plus 
tyrannique ; celui de Louis XV affervi par 
Madame de Pompadour, avoit contraétéla 
malheureufe habitude de l’efclavage •, il ne 
pouvoit vivre fans être enchaîné ; cherchant 
une nouvelle fervitude , il (è donna tout 

entier 
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entier à Madame du Barry , la moins digne 
des femmes , d’avoir l'honneur d’être Gl 
fouveraine. Cette femme par une fatalité 
déplorable , étoit réfervée pour obfcurcir 
& ternir les demieres années d’un Roi , 
qu’on a jugé trop févérement fer l'article 
d’une paflion , dont prefque perfonne n’eft 
exempt , & qui conduit prefque toujours à 
des fautes réelles , à la vérité, mais qui de 
toutes celles que l’homme peut faire, quoi- 
que les plus funeftes , tant dans le fejet que 
dans le fouverain , méritent toujours beau- 
coup plus d’indulgence qu’on ne leur en ac- 
corde ordinairement , tant il eft vrai qu’on 
eft toujours prêt à condamner dans les au- 
tres ce qu’on ne s’avife pas même de cor- 
riger en fei-même. 

La conftante foiblefle de Louis XV à 
l’égard des femmes , a beaucoup moins de 
quoi ferprendre , que fon dernier attache- 
ment pour celle qui de toutes les femmes 
de France , étoit là moins faite pour atta- 
cher ce Monarque. On nous peint l’amour 
aveugle j on a raifon ; car comment eft-il 
portible d’imaginer qu’une femme fans ef- 
prit , fans éducation , indépendamment de 
l'opprobre dont elle s'étoir couverte par fe 
conduite trop publique , pour qu’on puiflè 
même la pallier; comment, imaginer ,dis- je 

F 
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qu’une telle femme ait pu remplacer la fem- 
me la plus aimable , la plus déliée , la plus 
fine , & la plus digne de former un véri- 
table attachement , fi elle eût été moins dé- 
fintcreflée & moins impérieufe î Comment 
pouvoir fe familiarifer avec l’idée , que 
Madame Du Barry, qui ne reflèmbloit en 
rien à Madame de Pompadour , & qui lui 
étoit h inférieure en tout , ait pu prendre 
fa place auprès d’un homme , qui par lui- 
même étoit fl en état de faire la diffé- 
rence de l’une à l’autre , & qui auroit pu , 
s’il eût voulu , finon remplacer avec quel- 
qu’avantage Madame de Pompadour , au 
moins s’en attacher une autre , qui fans 
avoir fes défauts , auroit eu une partie de 
fes agrémens & de fes grâces , mais qui lu- 
rement , telle qu’elle eût été , auroit eu 
tout l’avantage fur Madame Du Barry. il 
n’eft pas poffible que le Roi ne s’apperçût 
de fa méprjfe , mais on croit pouvoir 
aflurer que li Madame Du Barry ne fut pas 
renvoyée , elle en fut redevable à cette 
bonté naturelle du Monarque , qui lui fai- 
foit facrifier fon intérêt, fon goût , & peut- 
être une partie de fa gloire, à la répugnance 
qu’il avoir de porter la défolation dans le 
cœur d’une perfonne qu’il avoir honorée 
une fois de fon attachement. Madame Du 
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Sarry n’eft pas la feule perfonne de la 
Cour , qui s’y foie mainienue dans la fa- 
veur de ce Prince par cette feule raifon } 
l’idée de la dilgrace de fes favoris, afïligeoic 
/îfenfiblement ce Monarque, que quoiqu’il 
ne pût pas fe cacher qu’ils étoient peut-être 
indignes de fes bontés , ou qu’au moins la 
France les jugeoit tels , il n’eut jamais la 
force de leur donner la mortification de les 
priver de fon attachement & de fa bien- 
veillance; on doit convenir, que cette bon- 
té eft un défaut , plus^giund dans un Roi 
que dans tout autre , ihâisr un de ces 
défauts dont on ne peut„etéjj|pêcher de 
faire l’éloge , lors même qu’on le condam- 
ne. Heureufes les perlonnes qui ne font 
condamnables que par cet endroit ! & plus 
heureux encore les Peuples , qui n’ont d'au- 
tre reproche à faire à leur Ibuverain I s’ils 
ne font pas auffi heureux fous fon empire 
qu’ils pourroient l’être, leurs malheurs de- 
viennent plus fupportables, lorfqu’ils réflé- 
chiflènt qu’ils prennent leur unique Ibur- 
ce dans la bonté trop exceflive du Monar- 
que , dont ils favent d’ailleurs , qu’ils font 
tendrement aimés. On me reprochera peut* 
être de faire un paradoxe de cette bonté 
que j’exalte fi fort dans Louis XV ; qu’on 
confulte la France toute entiere,& fur-tout 
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qu’on jette les yeux fur la vraie icnfibilité 
de tous les Franwxs , que de trop juftes 
îillarmes fur les mites de la maladie qui 
leur a enle\ é Louis k bieiuaimè ^ jetoient 
dans le chagrin le plus véritable , on aura 
la reponfe la plus démonftrative , & la plus 
l'aüfaifante , au problème qui paroît d’a- 
bord lî difficile à réibudre. 

Il n’eft pas ffirprenant que la vie de 
Madame Du Barry à la Cour , ne nous off 
ire aucune Anecdote remarquable : elle y 
a vécu pendant qup la France jouiflbit de 
la paix aveç'fes-yoi/ins, & c’eft fans doute 
«ntrès'-grafldbonheur à tous égards, qu’elle 
n’ait pas eu occafîon , comme celle qui l’a- 
yoit précédée , de régler le plan des opé- 
rations de la guerre , d’en faire nommer 
les Généraux , & de les aftreindre à ne re- 
cevoir que fes ordres , & à n’agir que fous 
la direélion; la France n’oubliera jamais la 
honte de la derniere guerre , & peut-être 
ne réparera-t-elle jamais la gloire , qui s’y 
ifouva cruellement compromife,pour avoir 
été dirigée par une Femme , qui fuivoit 
peut-être plus fon intérêt , ou fes caprices , 
que les lumières de lôn elprit & de Ibn 
jugement , les Fraaiçois (ont trop avides 
de la gloire militaire , & ils eftiment trop 
l’honneur de commander à leurs compas 
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hriotcs contre les ennemis de l’E-tat , 
ne pas s abaifièr à en briguer le comman^ 
dement par la feule voie qu'ils favent leur 
refter pour l'obtenir , quand ks emplois 
militaires font à la foule difpolrtion de la 
Favorite du Monarque. Madame Du Barrj 
auroit été trop flanée de voir augmenter ^ à 
cette occafîon , la foule de fos courtilàns , 
pour ne pas fo rendre à leurs follicitations , 
& avec fon peu dè difoemement , que de 
fautes énormes n'auroit-elle pas commis 
dans le choix de ceux auxquels elle eut 
donné la préférence 1 un homme élégant 
& d’une figure foduilanre , n'eft pas tou- 
iours l’homme qu’il Faut mettre à la tête 
d'une troupe , pour la mener a« combat ; 
& c'eft cependant celui qui auroit été prc»* 
tégé par Madame Du Barry , & qui par 
conféquent l'auroit emporté mr le véritable 
militaire. 

Quant aux affaires domeftiqofes du’Ro*- 
yaume , nous atvons déjà dit , Qu’elle s'étoit 
fait ou plutôt , qu’on lui avoit fait une ef- 
pece de loi , de ne pas y prendre un parti 
décidé ÿ fon fëjour doux à la Codr , a été en. 
quelque façon moins bruyant, &: moins tur 
multueux , que fa vie privée ( de que l'on 
peut appeller publique ) dans la Capitale : le 
foin de plaire au Roi , & de déplaire à cous 
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les honjiêtcs gens , femble avoir occupe 
tout fon tempsj fes intrigues n’ont rien d’in- 
térelTant ; elle a joui de fon état, comme une 
perfonne de fon mérité étoit capable d en 
jouir i c’étoit une machine que fon beau- 
frere faifoit mouvoir à fon gré ; incapable 
de prendre parti d’elle-même , elle fuivoit 
l’impulhon qu’on lui donnoit , & fi elle a 
fait des fautes , elles doivent être toutes re- 
jetées fur fon Mentor qui, à beaucoup d’ef- 
prit, joignoit trop d’orgueil, de prévention, 
de hauteur , d’ambition , d’étourderie & 
d’impertinence , pour ne pas abufer de la 
proteékion d’une femme, qui après avoir été 
fa maîtreffe , fon rebut , fa femme de mé- 
nage , & enfin la femme de fon frere , lui 
devoir trop , pour ne pas fe dévouer à fes 
volontés , & avoit trop peu ' de génie pour 
voir qu’il abufoit de l’heurcufe pofition 
dans laquelle elle fe trouvoit par fes in- 
trigues baffes , & que les gens de bon fens 
jugent très-crinrinelles. Madame Du Barry 
fait un contrafte trop frappant avec les Ga- 
br telles d^EJlrés , les Maintenons , les Mon- 
tefpans , les La Valiere , & les Pompadours , 
pour que le tems qu’elle a pafïe auprès de 
Louis XV fourniffe des époques auffi inté- 
reffantes , que celles de la vie des Maî- 
treffes des Rois de France , prédécelfeurs 
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du dernier mort; beaucoup moins belle que 
la maîtrefle d'Henri IV , n’ayant rien du 
mérite , de la fenfiljilité , de la naiflance , 
ni de la véritable tendrefl'e des maîtrefles 
de Louis XIV , beaucoup inférieure à tous 
égards à fa devanciere,en entrant à laCour, 
elle a comme turminé fa carrière , & l’in- 
térêt de fon hiftoire finit , où celui de celle 
des autres a commencé. La Cour qui pour 
tous les Courtifans en général , eft le théâ- 
tre fur lequel ils paroiflent avec éclat , ou 
par leurs vertus ou par leurs vices , a été 
pour Madame Du Barry un véritable tom- 
beau , dans lequel elle n’a pas enfeveli 
fes vertus , parce qu’elle n’en avoir pas , ni 
fes vices , parce qu’elle n’en avoir qu’un , 
qu’elle étoit obligée de conferver par fon 
état , & auquel il étoit impoflible qu’elle 
donnât un nouvel éclat. Oui , ce n’eft que 
fon néant qu’elle y a enfeveli ; & que pou- 
voit-elle y enfevelir de plus ? Ufant de la 
fortune avec prodigalité & fans difcerne- 
ment , elle dépenfoit une partie des libéra- 
lités de Ibn amant , fans s’en faire honneur 
par quelqüe trait de bienfaifance , qui fût 
en état de jeter une gaze légère fur fon 
peu de mérite perlbnnei. Ne connoiflant que 
la parure & tous fes ridicules & puériles 
accellbires , elle en faifoit prefque fon uni-, 
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•que occupation ; étourdie de fa prétendue 
grandeur , elle s’étudioit à la foutenir par 
un luxé outré & difpendieux , qui ajoutoit 
à fon ridicule. Aflaillie continuellement par 
une troupe d'êtres vils & rampans , elle 
avoir la forte vanité de rapporter à elle- 
même de balTes adulations qui n’avoient 
pour objet que le monarque , dont on 
vouloir continuer à mériter la faveur , en 
encenfont fon idole. En un mot , méprifée 
à la 0)ur , comme elle l'avoit été à la 
ville , fi elle n'y a pas reçu les mêmes hu- 
miliations , ‘le relpedt dù à la Majefté 
royale , l'en a mife à l'abri , & a contraint 
le coeur de défavouer. en fecret les hom- 
mages que la bienfoance exigeoit qu'on 
rendît en public à la maîtreflè du Souve- 
rain. Quoique fille d'une naillànce obfoure 
& criminelle , qu’elle ne pouvoir cacher ni 
aux autres ni à elle-même , elle ne rc- 
gardoit ce délavantage , que comme un 
caprice du fort , dont elle fe croyoit plei- 
' nement vengée par fa figure & fos grâces ; 
l'état le plus brillant dont elle jouifibit , lui 
tenoit lieu d'ancêtres relpeélables 5 la fomp- 
tuofité de la maifon à la Cour même , lui 
avoir fait oublier l’indigence affreufe , pour 
laquelle elle fembloit être née , & dont elle 
• avoir éprouvé les trilles délàgrémens. Le 
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toi de France , de toute fa brillante Cour a 
fes pieds , l’autorifoic à fe oroire la fouve- 
raine de l'univers ; les femmes de la pre- 
mière qualité réglant leur goût fur le fîen , 
adoptant fes modes , imitant fes petits 
caprices , & applaudiflant à (es minaude- 
ries , lui paroiflbient beaucoup àu deflbus 
<le fes premières compagnes dans le défor- 
dre J parmi lelquelles elle n'occupoit qu’un 
-rang d’égalité } en un mot , tous les pro- 
pos qu’elle entendoit autour d’elle , étant 
autant d’éloges qu’on vouloir qu’elle'prît 
pour fon compte , comment auroit-elle pu 
-îè reconnoître ? ou plutôt comment auroit- 
elle pu ne pas fe confirmer dans les principes 
fondamentaux du fyftême moderne de là 
fociété , que Mr. Du Barry avoir eu le foin 
de lui expliquer î les leçons - de vertu 
qu’elle en avoir reçu , fe trouvoiènt par- 
r faitement d’accord avec tout ce qu’elle 
voyoit ; étoit-il poflible , quefe mettant au 
deflus , & de l'exemple , & de fon pert- 
. chant , elle en eût l’idée que les honnêtes 
V gens en ont ? on lui avoir fi fouvent répé- 

- té , que la vertu ne méritoit aucune confi- 
dération ; qu’on ne devoir avoir des égards 
que pour ce qui plaît , & pour ce qui eft 
utile ; que la vertu étoit un être de raifon , 

- ou que fi elle exiftoit , elle étoit froide , Sc 
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îfol^c , que ce n’étoit qu’un fuperflu qu’il 
falloir abandonner aux mifantropes ; que la 
vie eft fî courte , que c’eft une folie que 
d’en rien retrancher fur fes plaifirs j qu’une 
honnête femme, fur-tout quand elle n’a pas 
d’état brillant , eft un être bien peu inté- 
rertant ; qu’elle ne tient prefque pas à la 
iôciété, & qu’elle n’eft bonne tout au plus , 
que pour faire les froides délices d’un imbé- 
cille de Mari j que la richeflê eft l’ame uni- 
verfelle , qui anime & qui embellit tout ; 
qu’une jolie figure en un mot , enfévelie 
dans des habits modeftes , perd les trois 
quarts de fes charmes , & doit être con- 
fondue avec les beautés du tiers état ; tou- 
tes ces maximes empoifonnées , & d’autres 
aufti déteftables , lui avoient été rebattues 
tant de fois , fous mille expreflions dif- 
férentes , qu’elle ne foupœnnoit pas même 
qu’il fut honnête de penfer différemment , 
& d’agir en conféquence d’autres principes. 
. Qu’importe , lui difbit fbninftituteur , que 
vous ayez été l’héroïne de vingt hiftoires ? 
Si vous étiez moins jolie, on parleroit moins 
de vous i la laideur & la pauvreté méri- 
tent feules d’être enfevelies dans un oubli 
. éternel , le préjugé de l’honnêteté n’eft que 
pour les fots & le peuple j que les faifeurs 
de livres exaltent l’honnête,qu’ils en foient 
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ïespati^gyrîftès, c’eftleur metier, & grâ- 
ces à Dieu, ils en ont tant rebattu les oreil- 
les ,• qu'on ne les écoute plus aujourd’hui ; 
on les punit même , en ne les lifant plus ; 
ce font des ennuyeux éternels, que le monde 
paye aujourd’hui d’un jufte mépris, & c eft 
auflî l’unique falaire qu’ils méritent. —Tout 
ce qu’on peut faire en faveur de la vertu, 
c’eft d’en adopter quelquefois l’apparence, 
quand la nécelfité l’exige : un Prédicateur 
fl pathétique & aufli éloquent ne manqua 
pas de faire l’irhpreflion la plus forte fur 
un coeur , qui peut-être n’étoit pas fufcep- 
tible d’en recevoir d’autre : eh î quels pro- 
grès ne fait pas le vice , lorfqu’il eft pré- 
conifé par un de ces SéduSeurs à la mode , 
qui poffede tous les artifices du métier , 
qui cache fous des dehors atthrans , & quel- 
quefois impofans , un coeur perfide & un 
fyftême fuivi de fcélératelfe ! Mr. Du Barry 
avant même qu’une ambition honteufe , & 
qu’un fordide intérêt l’engagealfent à fe dé- 
clarer pour panégyrifte du vice , étoit géné- 
ralement connu pour un héros dans cette 
clafl'e d’hommes méprifables qu’on devroit 
punir , au défaut des loix , d’une flétriiTure 
déshonorante -; car qu’on éclaire le cœur des 
méchants , qu’on y defcehde le flambeau à 
la main , on y découvrira en frémifl'ant , 
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que leür plâifir le plus pur , SC le plus fenî 
iible , eft d'étendre le vice , les progrès de 
mal , & d'augmenter le nombre de- leurs 
complices : ce font des peftiférés qui avant 
d'expirer, goûtent une joie infernale à com- 
muniquer la contagion dont ils font atteints 
& à voir tomber à leurs côtés des mourans j 
viâimcs infortunées du venin qu'ils ont 
verfë dans leur ame. 

D'après de tels principes , & avec le le-* 
cours d'un tel maître , Madame Du Barry 
mena à la cour une vie de dillîpation con- 
tinuelle , & s’y livra à tout le délire fean- 
daleux d'un (^oeur gâté & corrompu; pro- 
menée de Ipeéèacle en Ipeétade j fuivic 
dans toutes les alTemblées publiques , 
préfidant à. toutes les fêtes d'une Cour bril- 
lante , elle y failbit l’admiration de ces vils 
efclavés de leur ambition déméfurce , elle 
y recevoir leur culte relpedhieux , & lés 
adorations qu’ils refufent çonftamment à 
l’Etre fuprême ; elle y jetoit les rivales 
dans le plus affreux défelpoir ; la richcllc, 
le luxe , le plaifir , l’environnoient & cher- 
clioient à réveiller fes goûts ; l'élégance , la 
mode accouroient lui payer leurs tributs ; 
en un mot ayant à peine le cems de fe de- 
mander ce qu’ellè defiroit , fon déshonneur 
comme fon triomphe étoit complet : mais 
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il eft un terme à tout ; celui de la grandeur 
inopinée de Madame Du Barry étoit pro- 
che , fans qu'elle eût peut-être prévu qu’il 
pût jamais arriver , ou au moins lorfqu’ellc 
le croyoit encore bien loin , ce vain phan- 
tome étoit prêt à s'évanouir , lorfqu’il pa- 
Foirtbic avoir le plus de réalité ; le mafque 
impofant fous lequel elle paroiflbit à la 
Çour , étoit prêt à tomber, lorfq«’elle pen- 
foit qu'il étoit le.mieux attaché , en un mot 
elle marchoit avec toute Ion arrogance & 
fa fierté , lorfque fans s’en appercevoir , elle 
chanceloit le plus , & que fa chûte étoic 
prochaine. Le jour le plus beau s’obfcurcit 
quelquefois au moment où il brille le plus > 
èc auquel on s’y attend le moins ; le vent 
le plus favorable peut changer dans un 
clin d'œil , & forcer le Pilote de faire 
une route contraire à fon deflcin. La For- 
tune fe plaît prefque toujours à tourner le 
dos à ceux à qui elle rit conftamment , dans 
le moment même que tout les porte à 
croire , que cette divinité capricieufe a fait 
d’eux, fes plus chers comme fes plus heu- 
reux favoris ; que de chûtes éclatantes ne 
voit-on pas tous les jours , donc le bruit 
& le fracas étonnent même ceux qui ont 
le moins de confiance fur l’inftabilité des 
ehofes humaines ! combien de malheureux 
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opulens ne tombent -ils pas dans la plus 
afteufe indigence au moment où leur état 
paroît 1 q plus fblidement établi i que de 
vaftes projets ne forme-t-on pasj fur des 
principes qui paroilTent ne pouvoir pas man- 
quer , Si fur des fondeinens- que la pru- 
dence humaine ne peut pas s'empêcher de 
juger folides , qui cependant tombent en' 
ruine , &.s’écroulent au moment qu'on y 
conftruit defiiis l'édifice projeté avec la 
plus grande confiance ! en un mot l'inftant 
où l'homme fe croit au faîte de la gloire , 
& au comble du bonheur , touche très-fou- 
vcnt à celui qui amene fa ruine , qui pré- 
pare fa honte , & qui fait naître fon défef- 
poir ; c'eft lorfque le cœur femble ne pou- 
voir plus former de defirs , & que tous fes 
fouhaits font remplis au delà de fes cC- 
pérances ; c'eft alors , dis-je , qu'il penche 
fur le vuide affreux dans lequel il tombe 
fans avoir eu même un inftant pour en 
confîdérerl'immenfitéj oui,l'homme (& ce- 
lui de Cour plus 'que tout autre) marche 
fur une continuité de précipices d'autant 
plus dangereux, qu'ils font prefque toujours 
jonchés de fleurs qui les rendent invifibles ; 
& il ne s'apperçoit que la terre lui manque 
fous le pied , que lorfque précipité , tout 
couvert de cette même terre, il va rude-» 



ment heurter le fond de l’abîme , dans le- 
quel , revenu à lui-même par la force de la 
fecoulîè , il a le tems d’en melurer la pro- 
fondeur , de faire le trifte parallèle de fôn 
ctataétuel , avec celui dont il jouiflôit un 
moment avant de dévorer fon chagrin , & 
de fe confumer enfin en regrets inutiles ; 
oui , encore un coup , telle eft la malheu- 
reufè deftinée de l’homme dans ce monde 
périflàble ; à peine entend-il gronder l’ora- 
ge loin de lui , que ne croyant pas avoir 
rien à craindre pour lui-même , la foudre 
tombe en éclats , l’atteint , le renverfe , l’é- 
crafe , & l’anéantit ,• fans que l’éclair qui 
l’a devancée , ait prefque frappé les yeux : 
heureux l’homme qui s’attend aux revers ^ 
qui s’y prépare , qui les reçoit avec fer- 
meté , & qui fe confble fur un avenir , qu’il, 
m’efforce de rendre heureux 'par une con- 
duite irréprochable aux yeux de les fèmbla- 
bles , mais fur-tout aux regards pénétrans 
de l’auteur de fon exiftence , qui l’attend 
ou pour le récompenfèr , ou pour le punir ! 

Louis XV^à qui une fantéfolide & robuf e 
paroiflbit promettre encore plufieurs années 
de vie , eft frappé d’une maladie mortelle 
dont fon âge avancé fembloit devoir ne pas 
lui laiffer prévoir que ce feroit celle qui l’en- 
leveroit à fes fujets j cette maladie dange- 
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rcufe pour tous les âges , le devient beau- 
coup plus à proportion qu’on y eft avancé » 
quel efpoir pouvoit-il donc y avoir pour 
le rétablifl'ement de ce Prince dans fa foixan- 
te-cinquieme année ? Il étoit bien foible cet 
efpoir dans les premiers momens de fa ma- 
ladie, & peu de jours après les François juf- 
tement alarmés fur fon compte , n’en eurent 
plus aucun , & pleurèrent d’avance la mort 
d’un Monarque qu’ils chériflbient, & dont ' 
ils étoicnt tendrement chéris : le deuil & la 
confternation répandusdanstoutela France, 
pendant la maladie & après la mort de Louis 
XV , attellent à l’uniVers entier que la fidé- 
lité & l’amour des François pour leur Sou- 
verain , eft à l’épreuve de tout , qu’ils la- 
vent lbuf&ir,lànsrebellion,lcrfqu’ils voient 
que la main qui s’appéfantit fur eux, eft diri- 
gée par les infâmes Miniftrcs qui abufent de 
la confiance du Souverain,& qu’enfinils au- 
roient horreur de tenter à venger fur leur 
roi , des opprefiîons dont lès Miniftres font 
lèuls coupables. 

. Dès qu’il fut décidé que Louis XV étoic 
attaqué de la petite vérole , Mad. la Com- 
tellè Du Barry quitta la Cour , dans l’efpoir -• 
peut-être d’y reparoître , lorfque le dange 
auroit ceflé,fe flattant plus pour Ibn avantage 
que pour celui de la France, que le roi 

échappcroiC ' 
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<^eiiâJ)eroit à un accident fi critiquedc fi dart^ 
gereux } toute la cour uniquement occupé<^ 
de la maladie du Roi , & du danger qu'il 
couroitjiie s'apperçut que la favoritey man- 
quoit, que lorfqu'on apprit avec quelque 
{ùrprifc qu'elle s'étoit retirée à deux lieues de 
Verfailles dans une fuperbe maifon de M.le 
Duc d'^jjfuf//o/i,qui,ou par reconnoiflance, 
ou par intérêt, voulut encore faire patade de 
fon attachement pour cette femme, dans un 
tems où il pouvoitprévoir qu'il lui feroit plus 
tiuifible qu'avantageuxjêc pour qu'il ne man- 
quât rien à ce coup d'éclat , Madame la Du- 
chcflè d’Aiguiihn fut faire les honneurs de là 
tnailbn pendant le féjour qu'y fit Madame 
DuBarry, Dès cet inftant toute fa nombreufit 
cour s'étoit diflîpée , ne lui reliant que lès 
domeftiques Sc le fideie M. à‘ Aiguillon : elle 
commença à entrevoir le peu de fond qu'il 
faut faire fur des amis , qui ne le font que 
par crainte ou par intérêt ; à peine en effet 
l'idole eut-elle été enlevée du temple , que 
bien loin de former des voeux pour fon re- 
tour , tous ceux qui avoient paru les plus 
affidus à fon culte , aüroient, s'il leur eut été 
permis, renverfé l’autel, & fe feroientmême 
fait honneur d'en arracher julqu'à la pierre 
fondamentale. LouisXV ayant fuccombéle 
douzième four de Ca. maladie , & ayant payé 
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le tfibut ordinaire de la nature, la Maîtreflft 
ne fut pas long-tems dans des incertitudes 
fur le fort dont elle jouiroit à l'avenir, & la 
bonté & la juftice de Louis XVI ne lui 
laillèrent prefque pas un inftant pour envi-^ 
fagerdans un lointain éloigné le trille avenir 
qui fe préparoit pour elle -, le nouveau Mo- 
narque lui épargna des conjectures qui ne 
pouvoient être que trilles & alarmantes : 
elle n'eut en un mot prelque pas le tems 
de fentir toute la grandeur & laconféquence 
de la perte qu'elle venoit de faire , en per- 
dant le feu Roi : la nouvelle de fa dilgracc 
fuivit de près celle de la mort du Roi ; Ma- 
dame Du Barry les apprit prefque toutes les 
deux en même tems , & lî fon coeur eût été 
véritablement attaché à Louis XV , à peine 
auroit-elle commencé de donner quelques 
larmes de tendrellè à fon amant infortuné , 
■ qu'ayant un motif particulier d'en verfer 
elle-même,la douleur & Ibn chagrin eulïenc 
changé d’objet : mais Madame Du Barry 
n'étoit l'amante du Roi qu'en figure : la ten- 
drelTe pour lui n'avoit jamais été que fur le 
bout de fa langue , & fon cœur plein d'au- 
tres objets , n’étoit pas même fufceptible de 
reconnoill'ance pour un Monarque qui lui 
prodiguoit fi mal à propos lès faveurs & 
fon attachement : elle eût bientôt oublié 
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bienfaiteur & fbn ami,fî après l’avoir perdu, 
il lui eût été permis d'aller étaler dans Paris 
tout le fafte & tout le luxe qu’elle auroit 
emporté de la cour , & d’y ramener avec 
elle tout le vice' d’une conduite honteufe 
qui l’avoit fulvie à Verfailles : un cœur de 
Èoue qui fe livre à tout venant , ou plutôt 
qui ne fe donne à perlonne , que le liber- 
tinage & la crapule peuvent feuls émouvoir, 
peut-il être vertueux ? & peut-il y avoir de 
véritable tendrefle fans vertu ? il écoit donc 
' de la fageftè , de la charité & de la pru- 
dence du vertueux Roi qui a fuccédé à 
Louis XV , de fignaler les premiers inftans 
de fbn régné , par un aéle d’autorité , qui 
en mettant un frein aux défordres trop pu- 
blics d’une femme qui ne méritoit aucun 
ménagement , donnât à fes fujets l’idée la 
plus ftateufe de fon amour pour le bon or- 
drci & leur fît entrevoir ce que le vice avoir 
à, craindre fous fon empire. 

Après que le nouveau Monarque fe fut 
livré aux premiers moments de fa fenfîbi- 
lité , & qu’il eut'donné de juftes larmes à 
^a mémoire de fon aïeul , fa tendre dou- 
leur fembta ne fe calmer un peu que pour 
lui faire appercevoir toute l’étendue de fes 
devoirs ; il crut qu’un des premiers & des 
plus preffâns dans cette trifte conjonékure , 

Gi i 
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étoit de faire expédier des ordres à Madame 
Du Barry , pour lui enjoindre de le rendre 
fur le champ dans Pabbayc du Pont-aux- 
Daraes, & y attendre fesdernictes volontési 
çé coup imprévu & inattendu, effaçant dans» 
Ibn coeur toutes les autres impeeffions, le ren-* 
dit fênfible peut-être pour la première foisific 
toute la honte de fa vie paffée fe peignant- 
alors à Ion imagination , fous les plus vives. 
& les plus vraie* couleurs, forcée de fè ren-> 
dre juftice à elle-même , elle vit dès-lori 
qu’une honnête prilon , à laquelle elle fe 
voyoit condamnée , deviendroit fans doute 
perpétuelle , H qu’inutilementelle fè flatte-, 
roit de retrouver un jour une liberté dont 
elle avoit trop abufë , pour qu’il y eut de la 
prudence à la lui redonner. Si dans le corn-, 
mencement de fbn exil les nouvelles publi- 
ques CMît de beaucoup exagéré la rigueur 
des ordres que l’Abbeffe du monafterc avoir 
reçu au fujet de cette illuftre prifonniere , 
cette exagération, même prouve combien le 
public la jugeoit digne d’une plus grande- 
l^vérité , & la fauffeté de ces nouvelles; 
démontre la bonté , la bienfaifance ,, 
l’humanité & l’inclination compatiflànte- 
du Monarque qui fait efpérer , à la 
France le régné le plus doux , le plus; 
jufte , le plus glorieux & le plus heureux 
régné dont le commencement eft déj4 
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marqué au <:otn de la prudence la plu9 con- 
fommée , de l'équitd la plus exaôe , de l'a- 
inour le plus Rendre , de l'affabilité la plus 
marquée » de la religion la plus éclairée , & 
en un mot de to^'tes les différentes vertus 
que Louis Augufle a hérité de Tes illudres 
ancêtres > les Francis fe plaifènt déjà à 
admirer en lui l'affabilité populaire & la 
franchifè d'Henri IV fans y découvrir fes in- 
clinations trop galantes j la juftice de Louis 
Xin fans en avoir la pufülanimité ^ le dif> 
cernement , la pénétration & le coup d'œil 
heureux de Louis XIV fans enavoirle fafte, 
le luxeéc l'ambition outrée ; la bonté & l'a- 
mour de la paix de Louis XV fans en avoir 
les grandes foibleflcs j & en un mot la reli- 
gion de tous fês aïeux , fans en avoir les dé- 
fauts. Puiflé l’Ëurope ne lui donner jamais 
un jufte fujet de faire voir que s'il eft en 
quelque forte fupérieur à fes prédéceffêurs, 
par l’ailèmblâge de toutes les vertus mo- 
rales & chrétiennes , il ne leur eft pas in-, 
féricur par les vertus militaires qui carac- 
térifènt le véritable héros , & qu'il eft auffi 
digne de commander à une nation que l'a* 
mour de la gloire & l'honneur de fon nom 
rend invincible dans lescombats, quand elle 
y eft menée par des chefs animés du même 
^eqifqu'elie, qu'il eft digne de la gouvernée 
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au leln d'e la paix, & de faire le bonheur 
& les délices d’un peuple , donc la jaloufic 
même de lès voiùns démontre la noblelîè 
des fentimens , la grandeur;, le courage & 
lafélicité! . .'..KJ 

Madame la comtelTe Du Barry aéluelle-’ 
mept enfermée dans Ibn couvent cherche 
à y challèr fes ennuis , eii y . faifant bâtit 
un, appartement alTcz commode , pour s’y‘ 
livrer à un très-petit diminutif de la mollelTe - 
de la cour à laquelle elle s’étoit livrée lâns 
réferve ; ces foins & cette attention de fa 
part lie permettent pas de prévoir qu’elle s 
imite la célébré Madame /a Vallihe dahsl 
la di^race , aulïi n’en a-t-elle ni le cœur , 
ni l’elpritjiii la force; la première, aimoid 
réellement Louis XIV;ellc l’eût même aimé, 
quand il auroit été le dernier de fes fujets ; la» 
fécondé n’aimoit dans Louis XV que fes lUr 
béralités-i Madame de /a Fallière était vtr- 
tueulè , & fon excelTive tendrellè la rendit- 
criminelle à l’égard d’un Roi , qui luiavoit 
juré l’amour le plus tendre & le plus conftant,t 
& qvii parafes agrémens naturels écoit li fort, 
capable de féduire un jeune cœur; Madame, 
Du Barry ne connut jamais la vertu,';Sf pér^ 
chu coujoujs par goût & pat inclination', & 
en fe donnant à Louis XV îclle,n’envilàgeïi 
qqe.lbn orgueil & fa foytune ; il n’eft .pas. 
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donc fiirprenant que la Religion n’ait pal 
le même pouvoir fur le cœur de Tune Sc 
de l’autre de ces illuftres Reclufes ; Madame 
de la Valliere écouta lès remords , revint à 
la raifon , & finit fa vie dans les exercices 
de la plus rude & de la plus févere Péni- 
tence : fi Madame du Barry V'vmitt un jour, 
on peut ranger cet événement au nombre 
de ceux qu’il n’eft pas pollîble de prévoir , 
& on ne pourra plus Jouter de Inefficacité 
de la grâce par elle-même , dont les Théolo- 
giens ont tant difputé inutilement ; Magde- 
laine & Paul fe convertirent j la fille d’un 
Capucin fe con\ ertira-t-elle ? c’eft au tems 
à nous l’apprendre , & à Dieu à opérer ce 
Miracle. 


F I N. 
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